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Littéra ture, istoire, Archéologie, Biographies et Légendes
posait toiljours un peu, dlevant ce public coin-Littérature. posé d'hommnes 'retd'artistes et d'étran-

- - -- -~ e vicomte (le 1Moîîtgrancl, invitéý, S'était

cxclisZ avet toutes les précautions délicates
LEd'uni homume d Sroicandecauser its

'qui nie turait se compromettre dans la réunion
Ilêmée, que pi-éecutaient si ordinairement lesChâteau des Abime .isd iueDagl,
ILéa comprit cette lois que la partic était

1 'A I bie let,~rdue; mais comsise cli comptait -pour
rien ans ses projets les questions de Sympa-
iitiie, d'le se conusola vite ci reýgard&nt le <'rand

RtAOUL, DE. NAVERY. nombre de cartes portant des armoiries t-
gccqu'elle réunissait dans une vasque de

cine avec l'affectation d'une inrsonnc tenant
à prouver la qualité des gens qu'lle reçoit,
conuse si quelque thosc de leur valeur réjail-

XKV . lissait sur elle. Sai toilette merveilleuse, tolite
roe,, 'un rose Iiiie d'urole lui se-.ait à ravir.;
sacoiffutre. dans --a fantaisie cli;rznutte cnt

Une Cicatrice. 'dérouté d"use façon absolue les artietcS du
déinêloir et de la haundolinie. Elle les avait

(les d fleurs et répaindus Cil longues boucles
Le jour du grand diner offurt par Tiburce et avlec un apparent <lésord-ù ])lus cltarma:nt q1ue

sa *S<ur étaiti arrivé. Cousnen dl'iiabituide, Itouts ces prtsElle se savait bien -ous les
quand il sa'agissait d'une réception>, lin grand prises, et.;prète pour la lutte, _quand la porte
luxe avait ét4é déployé. Le jeune banquier du salon s'ouvrit, et que I>osquèrcs parut

ILlt'%rOLt'34[e.) Ottawa, Nobenibre, 1889. INUMpito il.
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La lhate du critique parut d'abord de mauvais
agure à Léa. Elle crut que loin de se rebuter,

RéMY arrivait le premier pour e inenager
avec Léa quelques minutes d'entretien, mais
l'expression de la physionomie du jecuna hoînn1ie
était trop erave liour qu'elle garthit longtemps
cette pensée. lle nie vit sur son front qu'un
calme auquel il lui fut impossible decse troin-
per,. aussi lui tendit-elle la inii avec lin)
sourire :

-Je savais bien que vous êtes un homnme
d'esprit, lui dit-elle.

-LVous pouvez ajouter: et un honnête
hiomme.

-Oui, lin hjonnête homme, répéta Léa.
-Si loyal, reprit 1'osquères, u .Il lie veut

pas même conserver ce qui ne lui fut point
donné, et ce qu'il tronva sur une grande toute.

-Je ne vous comprends point, dit Léa.
Posquères tira un portefeuille, y prit ne

photogrpi e t la tendit, . la jeune fille.
celle-cila regarda trèz-attenitivemnent puis

elle la jeta sur la table.
-11 est bien étrange que vous l'ayez rainasse

sur le grand ebenain, dit-elle, je lie tue rappelle
l'avoir donnée :t persconne, si ce i'est à ilon
frère...

-Ainsi, demanda Posquères, vous croyez
que votre frère. l'a perdue'....*

-. le ne crois etiente rien, répondit-elle, et
vraiment la trouvaille ou la jerte d'une carte.
plicogra)htique ii'est point eJose gr.ave, ce nie
semble.

-Mademnoiselle, poursuivit Posenèi-es dl'unle
voix dont l'alténat s'augmnenta, je VOUS coui-
seille au contraire d'insis-ter grandement pour
savoir si cette Phaotographîie a1 bien appa1-.rtenu
ù Monsieur Tiburce.

-De quel air sérieux vous tue dires cela!
-Tout est grave dans la vie, mademoiselle.
L'arivée dle deux invités interrompit cette

conversation. 1.éa dut remplir ses devoirs de
inaitresse de maison, et 1]%>éîuy se rapprocha de
Léopoldine.

La demoiselle de c"niluagnie portait la iiieiIîC
robe de soie grise que ]Wivu Iii avait vile Il-i
jours de réception. Elle n'ajoutait xii une
fleur a ses cheveux, Ili vit dentelle uAe sout
corsage. On ont dit que pa-r avance ell.a portait
le deuil de ca jennecse et de soi] avenir.
Cependant l'cxprcsioit deosa be-lle physionomie
parut plus secrcine, que jamais ù Rémny l'os-
qatèreR.

-Vous avez beaucoup souffert, liii flc.ii-nda-
t-il, pendant que deboutit côté d'uune toile dc
Lëa, Rémy laissait son regard reposer sur la
jeune fille.

-Plus que pe rsnne petit-être, répondit-elle,
car jSai vu se briser le eoen.- de ceux que
j'aimais le plus liu zonde. . .. 1 ais j'ai prié,
monsieur, et la prière nîa consolée de tout.

-'Vous avez raison, liui dit-il, tuais que
doivent faire ceux qui nie sanvent pas prier.

-Ne pas savoir prier 1 répéta téopoldine,
muais de quel êoeur n'al pas jailli la prière à
leure de la détresse. Il tie s'agit point de
réciter des formules et de lire des 0pages dans
des livres. Laisser éclater soit ûmie devant
Dieu dans la douleur ou dans la joie, c'est
prier ; et il n'est pas uit être qui partout et û
toute lieut-e lie puisse et ne sache le faire.

«Et la i, ière est votre -ecret unique ?
-Oui, monsieur, )arce qu'elle m'a donné la
r&inatou.Je lic a':i point seulement. pour

les maux irréparables du passé, tuais aussi pour
le-- tristesses du l'avenir, pour la pauvreté
acceptée, et la solitude privite, pour la jeunesse
ensevelie dwns le. dcxi'., pour la vieillesse
abandonnée.... E't cep-indant je reste cal-ne,
putisqute touites ces choses tombent de la mîain
de IDion qui sait le pourquoi de ces épreuves.

-Ainisi vous n'atttendez rien de l'avenir ?
-Si, j'attends deos épreuves sans cesse

reniouvelées: le changement de foyers, car au-
.on d'llu 3*:iucoîuu-iý-me Mlle. Daraglês, et dans
luit jouirs je puis étechargée de commencer

l'éducationt de petites filles inaussades, donît la
mtère me traitera avec autatnt de dédain quae

sa feimme de~ chamiiibre. . . Je c-omnpte sur lh-
tiliiat ion le toutes les lheur-es; sur le sourire
avec ]lequel (Il écoutera rétuaintération de uies
talett, et le genire des emplois que je cumnule
ici. Que, par lîrz-ird, nie sympathie s'éýgare
juesqu'à." moi, quand on1 salira que la sérieuse
pitite persotne qui vous parle est tîte deinoi-
selle de compagniie, elle setra classée parmi les
êtres sans cotnséquenîce. Oi nie ite detmandera
poinit en unt alge, je suis pauvre. Oit ie s'in-
qatiétera guière de tut iîuteflis-crtce, je suis
obligée d'ému avoir par état. neï ecsavis-era
de tie trouver spuiritu:elle, parce que l'om se
croira le droit de tue taxer de pédantisme....-
Et vous-tinie, mtonsieur Posqitêre, vouts dont
le volutme Sara -Bhmcnt obtint il y a trois ans
un si légitime %uccès, le olasc-u oit
Illieltx lie personne, pour les avoir devinées,
les souffrances de ces Pauvres filles classées
dans lax d"m)tblc ca.tuF-orie des dlemoiselles de

cotîauteet lecs ixsia ieTe; depuiis
lontemsla plume des écrivains s'est exercée

stur cette clase utihticoliqite et souffrante.
Depuis Jeata, 4,jre, chtef-d'Seuvre tombé de la
puinc à'uie femmite, jusl~t'. JJ6atrix; combien
de fois ce thème a-t-il été choisi. .. -Eht bien!
cependatnt, ni vous ni personnre niavez jamais,
décrit dans un romnan, le dramie poignant et
inîstérn*iix qui e renouvelle dans ces éues

soli.taires et torturées ....- Celles qui ni- croient
a c resai-risectit et deviennent mauvaises;

elles sèmnt le désordre <laits les familles et
s'cfforçenit dle mordre la niaima qui les paie. ..
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ILes autres, les r(tsignêcae regardent le calvaire, clission rapide, le prétexte d'un trait d'esprit
et trouvent encore la, force âe sourie.... Les étincelant. lëa s'ainait d'une sorte de fièvre,
inivité-a se îressent maintenant dans le salon et calchait aline sourde humiliation sous le
monsieur 1- osqueres; tous les hommes sont -aque de la1 joie. Xavier se montra sous un
parés de leurs plaques, et les femmersc sont jour' niouveau, et la conversation étant tombée
constellées de diamants. ... TIIcIoIIs de nous lion pinlt sur les ciences occultes, mais sur
mettre ù l'unisson de tout ce mnonde lmeureuc, les brancheles d'une science d'analyse qui pro-
et efforçons-nons de sourire..., ct-de du conin à l'inconnu, le jeune docteur

En effet, le salon et l'atelier de Tiburce avanga cette thèse au milieu d'uin silence prou-
semrplissaient d'hoxmes et de feîmmes exi vatit l'intérêt avec lequel on1 l'écoutait:
toilettes brillantes. Les étrangers et les bour- -Vous semiblez nier la sincérité de cer-
siers dominaient danis cette réu7inion. On par- tailles étds eéurau nombre des char-
lait un peu lhaut, connue font les gens qui letans, certains ou nes qui, doués d'une
gardent l'habitude de faire la route. Quelques faculté spéciale Ilsent sur le -visage, trouvent
hlomnnes accoutumés il penser, et a peindre ce dans la conformation dut crAâne ou dans. les
qui les fra ppe, prenaient moralement des nmotes» lkines de vos mains, les traces de vos passions

1é, aut ilieu d'un groupe d'hmmenzs et (le vos intérêts. Vouls avez tort. Il ne
répondait en anglais à une plaisanterie un peu s'agit point ici de divination ni de sortilég
lourde d'un Lord ; laniçai4, dans la langue de Je suis lun chercheur, mais je suis aussi u
Goiithe ue épigramme a lun Allemand, et chr-étien. Je nie tire point d'horoscope, mais
citait un vers dniiDnte à min Florentin. lle1 je mue suis livré à de telles études comparées
triomphait dans soit orguneil, dans sa beauté qu e L fis fort de dévoiler les secrets les
insolente, et s'efforçait d'oublier que le vicomte plus intimes du caraictère d'un homme ou de
de Mfontgrand avait dédaigné sont invitation, celui d'un em a 'npcindslge

Les deux battants de la porte de la salle i de sa main. Il n'est point ici question de
manger s'ouvrirent, ct une voix grave annonça: prédire l'avenir, je l'ignore * epurisue

--Mademoiselle est servie. nment affirmer: Volispossédez tel instinct....
Léa prit le bras que lui offra it lun prince Si vous ne lu reprimuiez, il entraîntera, indubi-

russe. tableinent, telles conisùquences.
dîne: sl - cscmnen vers Léopol- -Savez-vous que cela est fort itéressant,

diue:docteur, et très-dangereux ù la fois, dit Léa
-Accptz.moi pour voisin dle table, lui dit- avec uin sourire.

il; ici chacun se jlace suivant s-es symlpathies., -Qr.luefois, .Mademoiselle.
-A.lors, dit M lie des Genêts, vous devriez... -Ehà bien ! si vous étiez aimable autant
-- Je vous crois incapable de railler, Idade- que vous êtes suvant, et ce n'est pas peu dire,

mnloiselle. vous lions prouveriez la vérité de vos théories.
la jeune fille posa la main sur le bras dit cri- -B3ah 1 vous vous refuseriez utmne à l'évî-

tique- deouc.
iljn moment après, les invités se trouvaient -Essayezc d'aboid.

rangés -autour dune table luxueuseument -A une condition.
servie--Nous les acceptons d'avance.

Xïavier. Argenal avait été invité, et le hasard -Je ne verrai que les mains de la puersonne
dut diner avait fait de lui le voisin de Tibuirce. qui nie consultera. Sans cela, la connaissrant

LU jeune médccinî poss&édait à la fois de l'es- luns ou moins, il mue serait L-cile, croiriez-vous,
Fri et de la science; le succès lui donnait de se tirer des inductions de ce que je pourrais

,lplomb. Depuis qu'il pouvait donner les savoir sur soi) compte.
coUnsultations dans un eabinet élégant, au lieu -Cm etferez-vous pour cela, docteur?
<le se cacher au fond de l'arrière boutique d'un -Rlien de plus sim-ple, \1aùenoisêle, ou1
herboriste, il se sentait grandir et devenir su- aba-isscm les portières séparant le salon de votre
bitemnent un autre homme. Son visagse nième atelier; je mmmc tiendrai dans le salon, et vos
changeait d'expression. Il réflétait une sorte invités dans l'atelier. Chaque curieux et
de joie contenue; ses yeux rayonnaient ; il se chaque curieuse mue présentera sRs mains à
souvenait qu'il était jeune, et il oubliait qu'lil travers les Illis de la draperie .... .Je ne verrai,
avait souffer. que ces mains, et après les avoir étudiée je

IA causerie fit ce qu'elle est d'habitude d rai sincèrement, complètement, ce qu'elles
pondant un diner. Elle effleura, vingt sujets nie révèlent sur l'ensemble dut caractère.
sans en approfondir aucun ; elle fut tour a -Ce sera chirs-ant, dit Léa. Baisserons-
tour îéa-ienise et gaie, capiteuse et philoso- nous les lampes?
phique- Toutes les nouveautés de la scence, -Je ne fais point de mnie, Mademoiselle,
celles de l'art, fournirent le motif d'une dis& et je n'ai recours à aucun sxmEerfuge,
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Cctto promesse parut réjouir bettncon> le
convives. Dès que le diner f ut terinin é le
hîommenset lesfeimmes s'empressèrent de retirer
leurs bagnes, dont quelques-unes pouvaienit
aiEétncnt être reconnues; puis, suivant les
recommandations de Xavier, une grande ru-
filsion do lumière fut laissée dans le salion.
tandis que Léa convaincue qu'un peu domnbre
convenait il ce qu'elle appelait de la MIagie
blanche, faisait baisser les, lamnpes de l'atelier.

Xavier ne s'était point trop avancé dans
ses promesses. I)e mîême que les tra ts dut
visage arrivent à réfléter les caractères doini-
nantr, d'une individualité, les lignes de la main,
triiire nerveux, très-actif, trahissent des goûts,
der. ýréfércnccs et des passions. Cependant si
Xavier parut étourdissant de verve cen s'adres-
sant à certaines personnes invisibles pour lui,
muais dont les mains reposaient dans les siennes,
il resta pffle quand il s agit de parler d'honmmes
ou de femmes dont la vie n'offrait rien de bi-
zarre et le caractère rien d'excessif. Les indi-
vidualités seules le retenaient et lui offraient
un vaste chamup d'analyse.

«Un moment vint oh les petites mains de Iéa
lui furent tendues.

Il la connais:sait trop peu pour reconnaitre
ses doigts fuselés trahissant l'amour de l'art, ce
qui indiquait la puissanc de son imagination,
et les siines, certains d'un immense orgueil.
Il dévoîlà en quelques phrases courtes niais
serrées tout le caractère de la jeune filîle. 'Peuit-
étre ne crut-il point devoir révéler certains d-&
tails, mais ce qu'il dit, suflisait amsplemient ù
Léa, à ses admirateurs et à ses aiuis.

-Mais l'avenir, docteur, l'avenir? denmanîda
Mlle Danglès.

-Je l'ignore, Mademoiselle, vous trouverez
dans mes paroes mê mes des sujets de préser-
vatioui.

Mlile Danglès se retira, et l'un de ses amnis
s'adressant à Tiburce:-

-A votre tour, -voyons, c'est très-curieux.
-Blb! fit Tiburce, je n'aime pas les char-

latanis.
-Ce jeune homme me semble très--loyal et

en même temps fort Labile.
-Trop habile, nmême.

-11 cierclie dans mon salon une clientèle
de femme-, nerveuses-

Mais I)anglès ne devait pas rester le niaitre
de résister à l'entraîneinent de la foule.

Un groupe de boursiers l'environna. Après
les encouragemrents, vinrent les railleries

-On dirait que vous avez peur, dit IlAlle-
mand avec un "ro rire.

-Mais c'est absurde! s'écria Tiburce, c'est
une Jonlecrie.

-Fort spirituelle dans touts les ces, -.jouta
Posquf'.;

-L'auriz-vouts préparée par hasard? i cpult
Tiburc-. .

*--Je nîl'y soumets dul moins.
Et IRétiy pmassa ses deux mains entre les

tentures.
-Des mains d'artistes, dlit le docteur, des

mains effilées et filles, qui savent jeter l'argent
p ar les fenêétres, mais nion point le compter...
I'rol)(le diffusion peut-être danms les facuiltés. -

Enibarnis complet de. richesses intelligentes..-
De grands tourments (le coeur et d'esprit nx
quels succèdera l'apaisement.

-Vous voyez, dit PoEquières,, c'est fort
simple.

-Tiburee, à votre tour! répétèrent vingt
voix.c

L'insistance (le ses convives parut singulière-
ment agacer le jeune homme ; cependant il
vint un cmoment oit il ne lui fut pl1us possible
de reculer, et oit Léa elle-umêmie lui glissa bienî
bas à l'oreille :

-Ne refuse pas. Tibuirce.... On croirait..-
- Ne dirais-tu paàs aussi que j'ai peur ?
-Toi!1 tii es trop mon frère pour cela.
Tout-près de Lé.' et de Tiburce s'était. placé

Posquères. Il pouvait tout entendre et tout
voir, et semblait prendre un grand intérêt àl ce
qui se passait. Z

Enfini Tiburce, blême et nerveux, passat l'une
de ses mainîs àl Xavier.

-Je nie p)lits juger sur une seule, dit ccluii ci,
inontrez-inoi les (feux!1

Cette fois, il fallut céder encore.. .. rendant
une minute, le docteur gatrda dans ses mnains
les mains du jeune homme, puis il <lit lente-

-Une raison &-lemêc it as doute d'ain-
lyser certains détails autant que ju le vouidrais..

-Et quelle est cette raison ? demanda
Tiburce-

-Vous portez une cicatrice à la muaini
gauche-

-Cela est vri, un battant de porte m'a
cruellement écrasé la mîain.

_-Non, fit le docteur, la blessure dont vous
gardez les traces est d'un tout autre genre...
la paume et le dessus de votre main, gardent
les vestiges d'une morsure terrible .... et
d'après ines remarques, vous avez cut cette
[main prise entre les mâchmoires d'un loup out
celles d'un ehien.

-B3ah! fit Léi3 tu nie inl'a jaumais parlé de
cet accident.

Leýs yeumx de Rémmy se fixêri-ît sur Tiburce
qui semblaitav-oir peinie à se contenir.

-Eh bien ! fit-il, ipè..
-Après? répéta le dtc½u-tr, c'est tout....-
-Ainsi, votre prétendue scence sce rés-ume

dans ceci, à savoir que je porte .1 la muaini une
cicatrc dont vous ne pouvez pas nême
définir la nature puisque vous l'attriez....



-Je dis ce qui est..
-Poursuiver, maintenant, j'ai long(,temps

hésité à mie prêter a'1 cette jonglerie ou -à cet
enfantillage, alais j'eîî veux apprendre davan-
tage, puisque j'ai consenti à me prêter -à vos
expériences.

-Vouts.ne saur-ez cependant rien de plus,
répondit le docteur avec sèchmieresse.

-Et si j'exigeais....
-Un conseil ? Je vous le donnerai maiîs aie

faire prier davantagre.
Sois le conseil!I

-Celui que les R~omnains incrustaient dans
la mosaïque de letir demeure : C'ave Vanin.

'Un éclat de rire de Daufflès accueillit la
citation de Xavier.

Le frère de Lëa retira vivement ses mains
et s'empressa de remettre ses gants. Mais
1>osquères, se trouvait assez près de lui pour
avoir jeté rapidement tan regard star le dos de
la main (lu frère de Lëa, et Xavier avait dit
vrai, cette main avait dù être broyée avec
furie.

Un miontent après; le docteur îeparut, et de
nombreux éloges lui furent ~-Iius

-Vraiment lui dit Léa, le succès de la
soirée vous appartient, et pour ina part je vous
remercie.

--En ce cas, Mademoiselle, payez-moi, lui
répondit Xavier d'une voix presque inquiète,
paycz-noi en m'ai) )reliant quelles mains m'unt
été présentées les 3crnii-res.

-ýNe le savez-vous point?9
--Je vous jure que je l'ignore?î
-Ce sont c2lles de miots frère.
-De voLe frère!1 répéta Xavier avec lisse

sorte d'épouvante.*
-Oui, ehi bien! Qu'y avez-vous ]li de si

terrible? Je ne suis poinît stipertitieisc, duc-
-teur, ni facile ù effrayer. Vous avez refusé-
de vous expliquer tout il leuc et maintenant
vous nie regardez avec une sorte de compas-
sion....- Ne gardez-vouis pas a moins ainsi
qu'à Tiburce, uin conseil à me donner.

-Je vous le donnerai, mais vous ne le
suivrez pas.

-S'il est latin, certainenment.
-Il ser dans la langue de Shmak-espar-e, et

c'est celui que donne le jeune prince A la jeune
Opimélie .- . Go Io the ntunncly...

-Ali! lit Léa en riant celuii-ci, se trompe
d'adresse ; gardez-le pour mademoiselle de
-Montgrand dont cet la vocation.

-Mademoiselle, quand le p ince de Datte-
inai- conseille à Otpmélie d'a 1er ait couvent
c'est qu'il est convainc.. qune là seulenment elle
trouvera la paix qui gu:êrit les "ranldes dou-
leurs.... Je le savais d'avance,.lÎadeinoiselle,
vous ne suivrez point ce conseil, pas pluts que
votre frère ne oc défiera de l'enneini que je3 ni
signale; et cependant....

Léa reprit sois rire sonore, et Rémy s'empa-
rant du bras de Xavier, se perdit dans la foule.

-Sortons, dit le critique, sortons, j'étouffe
ici ; et l'air de cette maison ne vaut pins rien
peur moi.

Comme il se diriceait dii côté de l'anti-
chambre, il aperçut Eéopoldine. Alors avec
uin empressementa:ffectueux, il se dirigea vers
elle: Z

-- Mademoiselle des Genêts, dit-il, peut-être,
à la suite d'événements graves, vous devien-
dra-t-il impossible de -!ontintiz -à habiter cette
maison, permnettez-moi alors de vous pulacer
sous la. protection de Mine la comtesse de
Montgraud, et de vous confier 1 l'amitié de sa
fille.

-Oh! mon Dieu, dit Léopoldine, vous dites
cela d'un air qui mu'effraie.

-Ne vous effrayez de rien, chère enfant.
Votre pureté, vos malheurs vous sauvegardent.

-Je serais fort malheureux de vous savoir
isolée dans la vie, et perdue au milieu d'une
foule indifférente ou misérable; si vous muie
donnez votre parole de faire ce que jeO vouts
demande, je mie retirerai plus tranquille.

-Dh bien ! lit doucement Léopoldine, je
vous la donne.

Xavier et Rémny descendirent.
-Mon cher ami, dit le critique au ýi3cteum-,

je ne sais si tu as envie de dormir, mais je te
certifie que je ne fermerai pas l'oeil de la nuit;
aie la charité de site tnfir compagnie, tui ne'
saurais croire combien j'ai besoin d'avoir un
ami près de moi.

Xavier accompagnma Posquères.
Agab prépara du thé, et les deux jeunes

gens demeurèrent seuls dans le salon.
-Tu as une question sur les lèvres, dit le

médecin, adresse-la moi tout de suite.
-Y répondias-tu avec une entière franchaise?1
-Je te le promet$.
-Pourquoi im~-upoint voulu dire à Dan-

glês, ce que Icziignes de sa main t'apprenaient ?
-P>arce que si j'avais parlé, Tiburce ent été

en droit de m'enavoyer demain ses témoins.
-C'était donc grae?
-Si grave que je ne remcttr-ai jamais les

pieds dans l'hôtel de la rue Laffitte.
-Mats enfin....
-Ecoute, reprit Xavier, tui as confiance

dans mon savoir, et je crois que tu n'as point
tout à fait tort; clh bien!1 jamais depuis que
j'étudie cette science dont j'ai fait ce soir
l'application, je n'ai jamais tenu entre mes
doigts une main trahissant plus de perversité
dans lesinstinets, plus de ruse dans le caractère,
plus de froide liabiletý6 pour le mual. En dépit
delaauté de son visge ce Tiburc est un
monstre.... On me dirait demin que cet
homme a volé une fortune. assassiné usa

LUI'Tlj'RATUIRE,
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homme, qu'il finira sur un* échafaud, je
croirais tout cela, entends-tu, tout cela....

-Ce serait hîoirible, pourtant, bien horrible 1
-Ainsi, tu supposes....
-Je donnerais beaucoup pour que tu te sois

trompé sur le compte de Tiburce, répondit le
jeune homme, mais Dieu a ses desseins, et
nous'devons les respecter.

-Sais-tu que tu deviens plus mystérieux
que moi.

-Pourquoien serait-il autrement? je marche
dans les tenèbres.

-Et tu ne peux rien me dire?
-Rien encore. Dans quelques jours seule-

ment je serai fixe... A propos, ta consultation
au sujet de Ségaud est sérieuse:

-Complètement. A ce prisonnier il faut
rendre la lumière, à ce malade la santé, et la
raison à ce fou. Que Polichinelle l'accom-
pagne d'abord pendant ses promenades, Pluton
suffira bientôt. Est-ce tont ce que tu veux de
moi ce soir?

-Absolument. Couche-toi sur ce divan et
dors jusqu'au matin; ious irons ensemble chez
les Ségaud.

Xavier s'allongea sur le meuble de soie et ne
tarda pas à s'endormir, quant à Rémy, ouvrant
le petit meuble d'écaille, il y prit un carnet de
cuir bleu, dont jusqu'à ce moment il n'avait pu
découvrir le secret.

Ne pouvant l'ouvrir, il résolut de le briser.
Certes ci ce moment il lui était impossible de
se souvenir d'une façon certaine depuis quand
ce carnet se trouvait dans le meuble d'écaille.
Il ne se rapelait point qu'on lui ci eût fait
présent et s il Pavait acheté jadis, il aurait su
comment on le pouvait ouvrir. Il n'eut
attaché aucune importance à cet objet de
valeur, s'il ne Pavait retrouvé tout seul dans
un petit tiroir, à côté du portrait de Mlle
Danglès. Evidemment, il avait jadis attaché
une certaine importance à ce carnet, puisqu'il
l'avait mis en sûreté avant son départ pour
l'Orient. Il se pouvait également que le hasard
scal Peût porté à jeter dans le même compar-
timent de l'élégant meuble d'écaille, le carnet
fermé et le portrait-carte.

Mais depuis quelques jours des pensées ter-
ribles heurtaient son esprit. Il sentait grandir
en lui de sourdes défiances et une vérité pou-
vait soudainement éclater comme les feux son-
terrains qui se fraient un passage à travers les
entrailles de la terre.

Ce fut donc sans aucune hésitation que
Réiny Posquères coupa le cuir autour du fer-
moir d'argent, et fouilla d'une main avide dans
la petite poche doublée de soie qui pouvait
renferner in papier important.

Il n'y trouva qu'une lettre commençant par
ces mots: < Chier frère.

Alors, retournant la feuille, son regard
,dévora la signature, et un nom formé de trois
lettres lui brûla les yeux: < Léa. a

Durant une minute, il demeura immobile,
tandis qu'un êtrange travail s'opérait dans son
esp)rit.

a clarté lui brûlait les yeux maintenant.
Ce petit calepin avait renfermé la photographie
de Mile Danglès, tandis que la partie fermée
contenait une lettre d'elle, adressée à son frère.

Et Rémy l'avait trouvé dans un fossé, à côté
du chien dont la gorge venait d'être coupée.

En un instant,le jeune homme reconstitua
un double drame. Tous les souvenirs de cette
soirée d'octobre lui revinrent à la mémoire,
précis comme au premier jour. Quand il
rentra chez le comte de Montgrand, on atten-
dait le notaire; toute la maison le savait.
Mathias lui-même n'ignorait point que M.
Refus.devait apporter au comte de Montgrand
une somme considérable. En sa qualité d'in-
tendant, Tiburec avait dû en être le premier
instruit, et alors....

Cela étr.it si épouvantable et les conséquences
en pouvaient devenir si terribles que Rémy
Posquères n'o& point encore se répondre.

-Allons, fit-il, je ferai mon enquête, et je
trouverai les preuves qui me manquent. Mais
malheur à qui aurait touché aux Montgrand ;
je puis être indulgent quant à ce qui me con-
cerne, je ne pardonnerai point que l'on touche
à mes bienfaiteurs.

Il replaça le calepin bien et la lettre dans le
tiroir, puis sachant qu'il ne parviendrait pas à
s'endormir, il prit un livre et n'éteignit sa
lampe qu'au moment où le ,jour lit une triom-
pliante entrée dans l'atelier.

(A continuer.)
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sounvenirs.

FEMME DE CINQUANTE ANS,
l'Ar

14ADAIIE MwATHILDE BOURDON.

(suite.)

Xv-
Peil de choses étaient changées autour de

moi; la chambre oit si longtemps elle avait
langui demeurait fermée ; M. Daibret retour-
niait à ses affaires, ses enfants à leurs études;
la maison était tranquille commue autrefois : la
pauvre morte n'avait pas emntmené avec elle
une vie et une gaieté depuis longtemps
absentes; mais, pour moi, être nomade et
attaché au destin des autres, tout chiangeait de
nouveau et encore une fois, il fallait partir!l
IL Daibret ne tue retenait pas: pourquoi
l'eût-il fait d'ailleurs?..-J e liui dis imon
projet de départ très-prochain, il devint sérieux
et me demanda doucemient:

-Et oit irez-vomis, Mademoiselle 1
-Chez mon frère, répondis-je; je compte

m'y reposer u peu-
-'-Vous paraissez fatiguée, en effet....- tant

de uits passées ont du vous épuiser....-
Il devenait de plus en plus sérieux et triste;

je pensai que le souvenir de sa femmne lui
recvenait plus vif, et je compatis, -â s-i peine. Il
devait lui-même partir le lendemaitn pour umi
voyage, retard depui longtemps, et je saisis
lem moent favoal p our lui dire adieu. Il
me srr la min, mn'exprimia ses voeux et ses

remerciemtents en teres brefs et embarras,
et rue laissa, un peli chagrine, uit peul métcon-
tente, car je pensais que, après tanît d'annîécs
ile séjour sons le mêlme -toit, il y aurait cu
entre nous. ait moins a la derntière lient-e, n
instant d:effusion l. Ilet si difficile d2Etre
content de 9111,ii

U. lendemain, je reus, à mon réveil, la
carte de M. Daîbret et une petite bagne où
étaient &-v é les nomis de ses trois enifante.
Ce dernier souvenir nue toucha, et je partis
avec des rets et des voetx pour ceux qutt,; je
laissais derriere moei.

Mon frère nue rcçut avec tendresse; une
active correspondance avait resse rré nos liens,
et l'amour que je piortais .1 son fils, .1 inon cher

p etit filleul, nous rendait plus chers l'un .1
,'autre. Les jours, les semnaines, les mois qui

suivirent mon arrivé(, ;Liez Paulin furent rem-
p is de douceur; je tue sentais chez moi dans
a inaison de mon frère;, l'enfant joyeux et
charmant dont je m'ioccupa).is tout le jour était
bien .1 moi auissi, et je goûtais profondément
la sécurité de la vi d amille, d'autant plus
précieuse qu'on en a mooins joui et qu'on a
connu les multiples difficultés de la servitude.
En dépit des prédictions de madame Dalbret,
mon frère n'avait jamais songé à se remarier;
son André 1'oeeupait tout entier, et tous deux,
nors faisions dus rêves pour cet enfant qui
repr-.ésentait l'aveiiir-,à nos yeux. Je le voulais
indépendant et riche ; il l4e voulait aimé et
heureux, et souvent, quand, à la promenade,
nous rencontrions des bandes de petites filles,
courant, jouant, le rire aux lèvres, Paulin les
suivait des yeux et nie disait :-Y aura-t-il là
une Jeanne pour mon Audré î

P'armi les rares habitués de la maison de
mion frère, qui venaient le soir, deviser. près
du feu, jouar une partie oil fulmer un ci&are,
se trouvait un vieillard que j'avais connu jadis
et que je nie revis pas sans émotion. C,était
l'homme d'affaires, (le madame des Obeaux, M.
Marchland, le père d'Albert qui m'avait aimée
et quli aurait voulu <que je devinsse sa femme.
ce Spectre du passé nie nieo laissa pas insensible,
et commuie le vieillard se plaisait à causer avec
mnoi, a se rappeler les jours écoul&% et madame
des Obeaux, si aimable, et ses vastes biens,
divisés maintenant, je pirofitai de sa bonne
volonté et je parvinîs ù savoir ce qu'était
devenu Albert.

-11 est marié, nie dit-il, et il habite Paris.
Sa femmte est nue excellente personne ; elle
avait quelques petites économies, car, j'oubliais
de vous le dire, elle était, avant son mariage,
caissière d'une maison de soieries; tout s'an-
noiiçait bien, puis les enfants sont venus, et les
maladies; puis la maison ch. travaillait mon
fils a suspendu ses paiements, et voilà le
pauvre enfant sans emploi....

-Ils ne sont donc pas licureux ? dis-je avec
un soupir.

-Ils le seraient, n'était ce diable d'argent
Mon fils, qui est plein de coeur, souffre des
privations imposées .1 sa femme et à ses on-
fants; Caroline, nia bru,, veux-je dire, se
fatigue, s'épuise danls ce mnage uiumbreux et
compkliqué, et je Trie dis quelquefois que, lors-
que je Mourrai, ce sera bien heureux, car,
enfin, ina petite rente ira à mncs enfants, et ils
pourront pieut-être faire entrer leur nîné, qui a
tant d'intelligenice, ù P'Ecolt Centrale..



LA LYRE DIOR.

Je ne0 demandai plus rien:- ces détails Ile
faisaient peine, et je ne savais si j'étais afllioeéo
do la mauvaise fortune d'Albert, oit lînîinirlêe
de n'avoir pas eii le courage de hl partager
avec lui.... C

J'étais depuis six mois citez mois frère, je
commençais à fairo quelques lentes recherches
pour trouver un nouvel emploi, quand je reçuis

lletesuivante, que j'ai tant méditée, étudiée,
qu'elle m'est restée pour toujours gr:îVêe dans'
la mémoire:

« Mademoiselle,
«<Depuis que vous avez quitté mna maison,

je ne vous ai pas &-rit, et pourtant vous n'êtes
sortie ni de mons coeur nii de ia mémoire, et
je ne crois pas offenser, en vous faisant cet
aveu, celle que le ciel In'a retirée. Je vais
vous parier avec franchlise:- je suis seul, mal-
heureux par conséquent; nmes enfants et moi-
même nous aurions besoin d'uni cSeur dévoué
qui nous aimâat et s'occupât de noirs avce affec-
tion ; je sais que vous possédez les qualités.
précieuses qui vous rendraient une pareille
tàchie facile; voudriez-vous nours les Consacrer?
J'ai besoin d'une amie, d'une confidente;
voudriez-vous m'accepter oir amni et pour
mari ? Je ne vous fais cette offre qu'après y
avoir mûrement réfléchi, après m'être demandé
si elle était acceptable; une affection et une
estime sincères la dictent et me font espérer
que vous ne la rejeterez pals.

«<Un mot de votre main, et je viendrai plai-
der ma causo auprès de vous, et je suis à

jamais qTout vôtre,

t Il. Dý%1.îîîn.r. >

Cette lettre me plongea dans un étonnement
dont l'orgueil triomphalj.nt mne tira soudain, et
tout ce que j'avais jamais ressenti de symipa-
tîmie pour M. Daibret se ranima; je il'cuis ).s
un instant l'idée de refuser sa iIain,ý et, quoique
mon frère trie fit de prudentes observations,
quoiqu'il m'objetât la différente des positions,
le peus de goût que des enfants déjà grands
auraient pour la seconde femme de leur pêre,
les amertumes qui pouvaient découler pour
moi d'une union poiu assortie aux Yeux dus
mnonde, je persistai et je lui dis même:

-L'avenir d'André n'est-il pis intéressé ù
ce e jai delafortune ?

Ilscn att et me répondit:
-Nous n'avons pas, en fait de bonheur, le

même objectif, chère Auirélie!1
Je lie m'arrêtai û aucune de ses observations,

quoique, certes, elles ne fussent pas sans
valeur ; j'écrivis à M. Daibret, et, six mois
après, lions fMes unis.

Pour la plupart d'entre nirs, la vie n'est
pas tout d'une pièce ; elle n'est pas le grand
jour d'4éê qui, sortant dit crépuscule, s'avance

de plus eii plus radieux; iii la galerie dont
les colonnes de îmarbre, semblables entre elles,
forment unt harmonieux ensemble; ni la sym-
pVeosie dont Chaque partie rapp)elle et ramène
le premier motif qui l'a inspirée ; non), la vie
n'est pas homogène; elle forme presque toit-
jours, et samns que j'admette, la divine Bonté
il'en préserve 1 la croyanceeà la métempsycose,

elle formne xîne sé- î d'existences diverses, yant
chacune son enfance, sa jens, so ùge mûr
et ia lits. Et. si cela est v'rai pour la plupart,
c'est vrai surtout pour ceux domnt la destinée a

cag féquemmnent, et qui ont p)orté, dans
chacune des phiases différentes qu'ils ont par-
courues, l'ignorance et les tâ.tonntemntts de
l'enîfance, les illusions de hi jeunesse, l'âpre
volonté de l'â.ge mûùr, et, enfini, les dé-couirage-
moents de la vieillesse.

je fis une fois de plus Ces tristes écoles.
J'étais entrée danis le mlariage contie j'é-
tais entrée dans l.a vie, avec beaucoup (]'ardeur
et de grandes illusions, croyant que j'allais
tenuir enfin, pour toujours. ce bonheur qui mn'a-
vait jusqu'alors échappé- Les p)remières
sentaines furent un temps de ravissement;
n10us Voyagions cil Suisz-e; .1 chacun de ces
g"randf-s et gracieux paysages se rattachait quel-
que souvenir d'affection ; JIector m'aimait, et
sa nature expanîsive, si longtemps comprimée
par le chagrin, s'pnusatlibrement dans
une tend resse partagée; les jours sonibre-a
étaient loiui; il pîroclaumait hiaut son bonheur,
et il tue comblait de ces attentions délicates
qui semîblent les fleurettes écloses sous le rayomi

dc a lmedc mmil.Je nie demiandais parfois:
-Est-ce bien ioi? est-ce bien la pauvre
Aura-lie? cil Ilue voyant aimtée, protégée, devi-
niée, et je jouissais avec enivrement de cette
situatiomi si nouvelle. J'en étais encore à P'en-
fance, crédulle, insoucianîte et nie prévoyant pas
l'avertir.

Le front de ionr mari s'obseîp-cit quelque
peul dès soir retour cn France ; sa glité resta
cen dehors (le la frontière ; je lui eui :fit, un
reproce il tue dt-oîsretournons vers
le poitf le soucis et les affaires.

-saff.tires, f'ers Conviens, mais les soucis?
-11 est bieni inutile, me répondit-il, de s'y

appesantir par avance: vous verrez, Aurélie!1
Mais, quoi qu'il advicenne, vous aurez toujours
votre amui près de vous.-

Noirs arrivilies ais Château, Ce château oit
j'avais passé tanit de jours de labeur,

I tant de nîuit. pénibles : ce chateau1, le
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mien désormais, ct que je lie revis pas sans
* un battement de coeur. Ilector avait renoti-

volé tout le service, et les nouveaux doines-
tiques mne rcurent avec respect. Ma chiambre,
était préparéec: ce n'était pas celle oit inadaîuic
Dalbrct avait si longtemps langui, ni celle que
j'avais habitée, on m'en avait donné nue qui

* ouvrait sur ue terrasse pleine de fleurs et qui
était fraichie et charmante comme les idées et
les rêves avec lesquels j'en pris possession. .Te
vis aussi qu'*on avait préparé les chambres des
enfants, et je chierehai -à les rcndre plus agré.
ables, en y' réunissant des livres, des imeubles,
des ornements qui tre semblaient d'accord
avec leurs goûs J'lvis peul son]gé jusqu'alors
aut\ enfants et à l'effet qu'avait pli produire
sur eux le mariage de leuir père, et tout à
coup, comnmae si la maison oà je les avais Connus,
oit je les avaîis servis comme de jeunies inaitres,
exerçait sur mon esprit ue inifluience gr-ave, et
triste, ils mu'ap~parurent ce qu'ils étaienit: des
êtres dont, tres-innoceinmnent, je troublais les
vites, et qui pouvaienat, .A leur tour, troubler
mon bonheur.

L'ailné, Josepli, arriva le premier: je le
reconnus à peine: dix-huit mois avaient tr-ans-
formé l'écolier emu étudiant, l'enfant en adole-
cent déjà familier avec l'étuide et avec le
mnonde. Il avait grandi, sa taille s'était deve-
loppée, sa voix avait un timbre nîlet le dut-
vet de la barbe ombrageait ses jouies lin pcîî
maigres. Il embrassa son père avec respect et
me salua froidement, aui moment où j'allais
vers lui la main tendue et avec de bonne
paroles sur les lèvres. *Son accueil aic glaa;
le repas, la soirée qui suivirent furent pénibles
pour touts. Il ne m'adressa pas la paroi e, il nie
causa qu'avec son père, ct il eut coin de Choisir
les sujets qui pouvaicent ml'être les plus étran-
gers; flector, tout naturellement charmé de
revoir sont-fils, prit naturelleni :nt aussi un v-if
intérêt a cet entretien qui lui rappelait des
noms connus, des études qui lui étaient chères,
des livres de science dont la publication était
un événement. Son fils était élève (le FEcolc
polytechnique, Ilector en était sorti lui-mêmie,
et cii bon rnet ils avaienît mille sujets en
commun de 'conversation et de symipathàie.

* Rien de plus naturel, et pourtant, durant ce
dialogue animé dont j'étais excluie, nia flot de

* tristesse passa sur mon) coeur. La dépendance
et ses amertumes rentraient -à nia inénoire, et
l e, ne demandai, oni regardant ce eue homme
il a pliysioniie, hautaine, cii cotant cette
parole brève et raide, cn voyant ce regard quni
sc posait sur moi comme sur un objet inanimé,
si jamais il mue pardonnerait d'occuper la place
de sa mèim-e. Je n'étais pas trop contenite
d'Hcector non plus; il m'oubliait, uic délaissait,
alors qu'une parole d'iffcctiou m'eût relevée A

ines propres yeux et A ceux mîême de soit fils.
Les jours de Suisse étaienut loin!1

Le lendemain, Josepli alla Chercher il la
gare voisin(, soit frèro et sa soeur que des aîaîis

de campagne nous ramenaient, et, sanis doute,
el] cenailin, il les remplit du même esprit qui
l'animait contre moi; je trouvai ces deux
enfants, que j'av ais soigiés et caressés, l'u
hosliîle, l'autre froide et revêche. Ilenri dé-
tourna la tète lorsque je ionlus l'embrasser-t
Attoiniette ne dit d'unt ton provoquant:t-
C'est vous, mnademnoiselle Aurélie?~ et, sur un
regard imécontenit de son père, elle rectifia soit
apostrophle, en di-amtt:-C'est vous, mardame Y »
et me tourna le dos pour rejoindre ses frères.
Ils nie virent pas que je pleurais. 1fletor vint
vers moi, et mie dli t, eii mî'emnbrassanit coîmmîe à
la dérobée:

-Voilà Ce (pue je Craignais!. Il faudra, ina
chèüre Aurêlie, beautcoup doe douceur, beaucoup
de b)onité peur regaigner ces jeunes esprits
rebelles.

-mi) Dieu, nie pus-je :s'etnpêcher de ré-
poudre, un peu d'autorité ie ferait-elle pas plus
(l'effet?~

-' e le etuoyez as mne dit-il ; nion, la pa-
tienîce seule vous fera triomphier.

Ildlas h j'euls bieni des occasions de l'exercer,
cette admirable vertu ; car ces trois pauvres
cif.itL, sans jamais manquer am eet qu'ils
dlevaient A leur père, nlisi en passer aui-
cune occasion (le nie far el en.Josephi

a-issit, je crois, avec intention, et l';unour
qu'lil ýavait emi pour sa, mère, l'excusait à ses
propres yeux. Ilenri l'imitait pour se rehausser

et firele rai , aron. Antoinette, d'humeur
lus variia61c. nie traitait -avec une brusque

familiarité loisqu'elle était seule, et ne relire-
liait soit attitude ennemie qu'en préseiicoe
ses fièéres. J'e mn'efforçais de bien faire, d'agir
pour le bien et l'agréument de tous, et pourtant
chaque acte de uioui administration domestique

<itat l'bjetdiu blAî*ine oit dun sarcasme;
clase tragele utouivenir dia temps où je

86ra8 et01 contitais ceux qui recevaient laes
soinus une revenait alors et iii'apparais.sait pleini
(le douceur; le temips présent n'avait qt'auner-
turne, quoique je fusse comublée de ces biens
terrestres tant souhiaités.

Les enfants repartirent, et le repos revint;
je lie parlenai que pour mnémoire des antres, con-
tp riêt'- qlit sonit l'orinaire écueil d'une posi-
tion semnblabik 't la mienne, La famille de M1.
Daîbret mue rem-noigiait de la froideuir; les
visites faites dans le voisinage fui eut pour mni
l'occasion de quelques lég,ères peines ; muais je
luttai avec tit certain courage contre ces dilli-
cuItés ; je résolus de vivre, atiuutt que possi-
ble, dans la solitude de la maison, et <le par-
tager non temips entre les soins d'intérieur et
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de profitables lectures. Pourquoi chercher -au(or1%Lr O.
dehor-s des épines, quand la paix et la sécurité ~orl yedO.

Je fus réc,-ompenisLe de cette saige résoluition:
l'alnnéecyu s'étoula fut caline ct 'souveint licu- A MON PERE.
reusze; je so.il-ais Ilon jardin et Ilon logis, je
lislis des livres sérieux, je cherchais a con-
naître et -à comiprendre ce qu'aimait maon mnari, Vers gray&s sur une Epitaplie.
et, pour lui plaire, j'entretenais avc Antoinette
une petite correspondance. JIe lui écrivais de
longues lettres, elle tae répondait de courts bil-
lets. Je lui envoyais des fruits, des livres. des Clori4 rli ai

objets de toilette, ct, les frères étant Ù l'école Salut it toi, salut, a modeste épitafflc,
et au collége, j(, faisais quelques progrês danms Feuillet où Je sculpteur-iiettc quc le tprpe
soni petit coeur. 4% pu graver le noum dc mnon p?ère chéri!

L'auoine vit, t, vec uiles acaces Devant toi je m'incline c» fermant mes paupiiéres,L'atome vntetave lu, ls vcanes;Et j'adresst au Seignieur de ferventes priere
elles ne furent pas três-douces; triais un1 lion1 Pour Vouvrier qui dort sous ce gazon fleuri!
veau sentimient tae rendait iloins acceisible
que jadis aux froideurs de Josepha et d'HIenri,
aux caprices d'Amîtoiuette. Moi aussi j'aurais M!éprisant les honneurs que l'orgueilleux envie,
un enfant a muai, ct cet autour fervent que la Sans fiel il traversa le chemin de la vie,
vue d' n aon neveu, aw.ait fait pressentir En lpratiqiuarit toujours la foi de ses aleux.

ÎÏ, on alle, j leressciiak uai enter ùurClarvtiens, qui visitez cet endroit solitaire,
V~mnlnj ersenastn nirpu Où la brise du soir soupire avec mystère,
lenfant qui devait venir. rour mon père, en ce jour, priez lè Roi des cieux!

Sa naissance, àu jamnais bénie, fuit l'événe- flCorr.
nient donîinziit de inia vie. Quel instant que Jule v1
Celui ot l'on Ile dit :-O'est une fille! Je
dté,rîîs si ardemmitent unle fille! je l'embrassai,
je remierciai Dieu, et je sie sentis naitre à une
nouvelle existence en voyant ctange d'aamour
et le paix qjue le Seig.neur mle cC1oîulit. Unme sate ]Femm~e.

Trois jours apè,nia fille fait baptisée ; Ain-
toinette, qu'on vitfait revenir de p)eztioi Vitc. i «t dour

pour cette belle féte, fuit la mnarratine, et aile la* ' j'%'. ssM Mn.)

rapportat trioisnplzalemicnten disant: x oici Dis-nioi, femmjîe Uénie, il M1eure des pirs

et sbasatele1nibms avectendr eçSéaegnent.. Que fa4s-u ginîisante àgenoux «
Ce baiser fraternel mt'alla:tau coeur; j'tta Nl-on cour n7a qu7une voix sulililiante, attendrie,
anual Atoinet te, elcubasiet lui dis -- Tu Dans ces lieux de paix. oit la souffralce prie,
l'aitnes donc, ta litilleille ? Je pleure, hlia! sur taon èépoux.

-Oht! de tout miit coeur! 3ais aux prnynîes rayons »de la naissante aurore,
-Et 110, ausi Je t'aimie, ia Chèêre AIntoi- Comme une iLtne eridouleurs que le peine dévore,

.jette, nlla fille aînée! 'Veux-tu l'état l'<>iîniuoimu ton' balconi reviena-tu si souvent
-Oui. rasnaaî !-dit-clle avec expansion. a -Hélas depulu minuit, vers 1-rville, pencltZe.
Son père Ve'entunait; il vint Vers nous1 et J"lnterrase en pleurant, la foule dêbaudiée

cîuibrass-a- zes deux filles et sa feiniime. Il e-t, Qui ne nie rend ins znon en!aut.
d'heureux instants ici-bas! Ft quand le jour, aux cl=aMps tui diercies krolèr,

:Onîllro des grands ormeaux, at fond de la Vallée,
<A we.>Que fais-tu, quand mridli darde ses feux sur toi ?

j-J'y viens pleurer encore.. et monn lime souiffrante
Demàande au Dieua des forts queil cauîme la tourumnte

Que la peinecam< sur mi.

(eçt dlonc Dieu, jxiuvrc soeur, qui console ton lme,
CLçt donc Lui qui sur toi verme le saint didtame,

~ j Ft qui, d'en liaut soutient ton esprit abattu ?

--OUi, ee Lui seul, l'é-poux du cm'Ur dlans la sout-
I [fiýLMe,IDiei <leg dulneur-m quai fait. éclore une espeano

A c5té de chaque vertu 1
LbéJ. Id. DL-roa.
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Ti.n :IO(a-M

DIE

L'ENFER,
11llustré par ks*faits trs' Viticscé

et.Profaoe.

Par le

R. P>. SOIJoui'PE- S. J.

(suite et lFin.)

CHAÂPITRE rIII.

Crainte xuiire de I'Eniber.

Nons devons craindre l'enfer pare que nous
pouvons y tomber. Hélas! il est blen facile
de se daner, et cCeux qui se damnent sonst
bien nombreux. Ste. Thîérèse les compare aux
flocons de ncifge quni tombent dans les sombres
o urnées d'1uivr. Le serviteur dc Dicii,Antoine

'>ry .a, dans une vision très authientiqueidont
il fut favoricé vit les :imnes des pêcheurs descen-
dre dans l'abiuse comme le grain sons la meule,
comme des pierres jetées en xnaes.c dans tit
vraste four ù cliaux.-Dieui montra un jour
devant unD multitude nombreuse, qui'elles y
tonmbent comme, cii automne, les feuille:smuortes
tombent des arbres sous le souffle du vent. Le
vénérable père Antoine flîldinucci, céltèbre
missionnaire de la Compagnie de miss îort
eni odeur de sainteté l'au 1717, préchait eii
plein air, parcc que l'ég.lise tne pouvait côintenir
les fidèles accourus poir l'enten;dre: X-ef>rcs,
dit-il, en parlant de l'enfer, wriee-.vinz saî'-ir
ombien qraud ctt le nombre de «lix 'ui, se
damnent/ ?<rdez- «t arb~re Touts les yeux
~e tournèrent; vers un arbre qui était lii, chargé
dh euéilles. um eintnnebféed
vent se p>roduîisant soudain, .agita toutes les
branchies de l'arbre, et fit tomber ses feuilles en
telle abondance, qu'il n'eu restait plus qu'un
certain nombre éparses et faciles ù, compter.
Vûilà, reprit lhoune de Dieu, qule otles8

timei pii 4c pc-rdent, dt eles yeti "e sauvait.
1>rftc ¶xJireauionposrdi.re (li nîombre~

de cet denières.

eP.Niereinbcrg parle d'ure é-v'que qui.
lir no lerlliissioîîot spéciale de L)ictî, reçut l.a

-std'iimualhecureux, mort disliuéi
tente lieu de temps auparavant. Adressant la
parole aut prélat, ce réprouvé demanda s'il y
avait eneoe dlcg hommes sur la terre ?-
Comume l'évêque puraissait é-tonnéù de cette
queýstioni,le réIrouv%é ajoutaL: Depuisipoe je
suis d1ans ce triyte séjour, j'y ai vu arriver
'u ic r(it«ue multitude, que lai peiine à
concevoir 'ni7 il rexte encore dev hmns sur: la
terre. Coite parole rappelle celle dii Sauveur
dans PEvan gile : 15itrcz p)ar la porte étroite;
P>ac 9 le lar ge e'kt la porte et 8spacieuse e4st(7
voie lui condluit ài la perdlition, et non/j reux
ceux qui entrent par elle. G'on&iintdroite
la ore et srrela voie 2ui- coniduit dà la
'vie e quil?Ji *çnet lieu lui la trouvent!
(Ma'ttil. NvIJ, 13.)

Pour se nmettre cii sûreté conîtrc l'enfer, il
faut éýviter d'cet prendre le chien .. , supprimer
la cause <le la damnation, c'est-.*-direle péché
seius touites ses formes, lets hiommnes se laissent
enitrainier à leur perte par divers liens d'ini-
quité tattét par l'in, tatièt par l'autre. Il en
est beaucoup qui iiieurent dates leurs péchése,
parce qu'ýils,-oiit privés des derniers -meremcnits,
et parmiu ceux qui les reçoiîvent, il n'en ce pas
poil qui se percscîoepreuismanquent
dc sincérité iims 17acimstion <le lcu;is péchés.

'V icitl trait que noeus lisons danls lesA..4nales
(lu J>aranglilzq, -ous l'nnée 1640. Dans: la
réditztion de l'Assomption, mine frmnume é:aiit
morte qui Laissii un fls d'environ vingt
ans. CJe jeune lhoumme vit -i mère li
nppirnit:.. <laus ]'%'!fit le plus affreux. Elle lui
lit q117elle êtîitlannée pour avoir man2l

(le sema drité ait tribunal de la pêitencd ; t
que leaucoup) 'l'autree éfaient dàznnê.g commint

dkj*'r tiroir caciu3 i.rs j;êcAês eni. con (ex.
eïon. LIt toi, ajolita.t-el le, irft1 <e <eejl
de la ii»aU#ctireiic i»ýrc- ft tc ., d

le P. iceierdont nous avons patrlé
plus liant, mniutioune encore u atre réprouvé,
quii manifesta la cause de sa damnnationu. Uli
jIuie huomîme menait mine vie chrétienne Cil
apparence ; mais il avait un ennemi qu'il

hasatet, tout cii fré-quentant le-s crnets
il conservait dans le cSeur des r-entiiicts d«ini-
initié et dc vengeance, queJvssuan-
ordonine de déjoecr. Etanut venu i uu<'.rir, il
appmrt.t à soui père et lui dit, queil i(ati . lanê
'pour 7n'avoir pas poardonnè il eûtn nemm.
.prèz quoi, il s'écria avec l'accent *-iine indi-
cible douleur : Ak ! ei toutes le ét Ci/es du

pourraient «rpri:ncr comin. f&endlure de
tourmnent!

Evo~oms uier lemêe ater.Un mual-
1 bieureux qui avait l'habitude de- se coinpiaire
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dans des pensées déshlonnêtes, tomba malade
et reçu;tt les derniers sacrements. Le lcnde-
main, soit confesseur allant encore le visiter,
le vit, en Chemin, vebtir A sa rencontre. N'al-
iez-.pas plu$ loin, lui dit-il,' je suis8 mort et

e rué.- C'»nilent? demnda le prê-tre,
ii'av<'.z-volts J)as biien coljessé vos y1i1JS ?-
Ouli, j'ai fa2it -une~ bonnte coljessiGn ; viaî3
après, le démn. m'a relpréscnft6 lea 'olupt(ég
coup)ables, et i'a deman<1. ei. csd gé_
rison,jc ne retournerais pas a mecs pl1aisirs!.
J'ai consenti à es suggcstions mauvaises, et
ait miime moientl icmortim'a sqirpris.-Alors
ouvrant sa robe, il montra le feu qui le dévorait,
et disparut.

Nous lisons encore dans le Père IN iercinbcrg,
qu'une noble daine, (l était fort piense, de-
mandait A Dieu de liii faire Connaître ce qui1,
dans lra personnes de soni sexe, déplaisait le
plus Aà sa divine Majesté. I.e Sei-rneur daigna
l'exaucer d'une manière miraculeuse. Il ouvrit
sous ses yeux r*abline éternel. Elle y vit line
femm.e en proie a de cruels toutrmnts, et
reconnut en elle une dc fes amnies, décédée
depuis peu. Cette vue lui causat autant
d'étonnement que de tristesse: la pe sonne
qu'elle voyait damunée, lie lui semblait jus
avoir uîtal véezu. -Alors cette malheureuse liai
dit : Il est vrai que j'ai lerat qui la rdigiom -
mais je fus arslarc de la vanité. I)uiuîeeà
par lut passion de plaire, j.e ne craignis pats
d'ad(yptcr de modes isidéceit ts pour attiemr
frs yei<x, etj'itliminai lcfeu, iziz!tr d<uas _jPlue
d1'un, cSeur. .Ah! çi li; femmes dirtienne-s
maiesnt comblien& dé!ail à- Dieu it uocti
dauus le _i)ru Is-Au niième moment ons
perçait cette malheureuse de deux lances de
feu, et oit la pltr.gt-iit dans unc Chaudière de
plomb liquide.

Thtomtas de Catiimpré, savant religieuix de
l'Ordre dc S&-Domninique. rapporte lu'il y
nviit :à l' uxclles unit n'lîu, peUr,
esclave de lirtcîupéramnc et des autres vices
dont Oele Cet lalinent. Il avait sus antsi, cois-
pagnots de s.es débauchie. avec lequel il était
foit lié. Une promipte mort »lit fin :à.cts dé-
..ordre&. Son triste compagnon, rprüs iavoir
accompagné jusqu'au tombeau, 'était rentré
chtez lii et me trouvait -cul dans sa chamnbre,
ion~u'il entcmtdit des gîisnelsuenis
Effrayé d'-al>rd et ne msacant, que f:aire, il -e
lî:asarde enfin à dema2nder qui cst cditd qu7if

ented géir -C~ct m I rd compagnon,
dont i'mus ame cont. it 1e corps au icinbmtz.
Ils! mats lmec <4 enlseweie dune lciifer.
Punis 1oisF2nt lits cri, ci: plutôét un rurissicteut
etîroy.al 'le: M.3alheur à moi ! ajoîuta-t-il, 1r.
l~iilet a' J!lte le gO,:iq'?c a refermé et;

llemuri de Grenade parle d'îutce jeune per-

sonnte, dont la daminatiotn n'ent d.tutre principe
que la vanité et le désir de plaire. Elleimensait,
imie vie régulière: nmais la passion d'attirer les
re-(urds par le charmue de sa beauté, était le
mtobile de toute ca conduite. Etant tomibte
malade, elle inourut, ap,..'- avoir reçut tous les
sacreinents. Tandis que son confesseur priait
pour son ùine, elle lui apparut, disant qu'elle
étnit damunée, et que la cause de Ea damnnation
était la vanité. Je ui'ai cherchéô qu'a plaire
auxc yeux das hommes, ajouita-t-elloe; cette pas-
sio» i'alait commettre une foule de Ipdchés,
elle m'ea mediêe de bici recevoir les sacre-
ments, et ina conduite à des tour:=ent2 éternels.

Uit usurier avait deux fisý, %nui suivaient les
mauvais exemples de leur pere. L'un (les
deux, touché de Dieu, renonç!Pa sa Coupable
profession et sce retira dans le désert. Avant
de partir, il exhorta avec lanines son père zt
son frère de songer couin e lui au salut de leur
ânme. Ce fut eut vain: ils lw-zvérêret dans
le péché et mxoururent dans l'istpéniitence
Dieu permiit que le solitaire connût leur mla-
heureux état. Dans un ravissement, il se vit
sur une haute montagne, -.is pied de laquelle
était umie iler de feu, n'où s'élevait comme une
temzpète de cris confits. Bientôt, au milieu
de ces flots eiubr:*îsés, il aperçut stit père et
son frère, fi;.Ieitx lFun contre l'autre, s'adres-
sant mutuîellemecnt des rep)r,c]mcs et des mal6-
dictions, et tentant Cet affreux dialogue: je te

tut cm~u ilit tfable!1 'e4t pour toi que j'ai
commis Cinju4tic4e IW perdu imon .- Jec te
zmauii, pre indigne, qui m'2aS perdu par tes

u i l'es associ é a 1 & Pêchéês <le ion wère !-Je
te :ma dizr, cruel a uteur de imjous, y um'7as
élevé por la dlanation I-VoiL: conmmemnt
les man vis paremits et les mnauvais enfants se
déchireront éternellement par des mnalédictions
mêiroqms ( Vies dex PZres <lut dé,*terf)

IXL
P'eee de lEtr

Saint Dotsitltée, qui vécut ait Vie. sièùc fut
élevé comme page ù la cotir de C4nstantiiiole
et iena d'abord liute vie toute mondaine, dans
mine ignorance profonde des vérités de la foi.
iComme il avait beaucouip entendut parler de
JlérusIlin. il en fit le voy-age par unin otif de
curiosité C7est Là que la miséricorde de Dieu

tableau placc dans une éfflise, et rejirésentant
'les suppie de Veénier. On yvotait des mal-
lieireux in d&sepoir, plonsl7 dan& linse ier
<le feu, où des monstres hiorribles s'acarmuaient
i les touristenter ctre faiscit un jeu <leleitrs
tortures.... Fruppé de ces t-cÙnes terribles,
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Dosititée cui demanda l'explication Ù une pe I luas injustes reproches et l'accabla d'injs-
sonn in3niiiequise rouaitlà.C'e8t l'en- res. Sa colère était telle, qu'il était incapiable

fer, lui répondit-elle, ce sont les sup)plices dsd'enstendre aueuni raison. Alors Philippe le fit
r4prouvès-oiên de tempsm dureront leuirs approcher de la cheminée, et li iîxontrint
stl)>Jicts? 1>otirqitoi donc sont-ils réproit- l'endroit où: l'oit faîisait le feu : jecyarie, lui
va?! Ft-c que nomnceoîrastu-dit-il, tz foyer. Le pécheur rcgarda, niais ait
lber dans -un tel vialher? Qsue mej art-il1 lieu d'uni foyer, il vit lia abîmne tuait (le tcu, Ili
jairCIpouir Eire CIL sûreté contre Venter!?..fond duquel il ric-coîîsist line plate qui lui était
Telles fureit les <jtit-ztiolis que l)stscpro. destiée. Saisi d*ép)ossvantte ice pécheur furieux
posý,a tour ù tour 'a li personne qui l'instruisait, se erssa Asuudaiîî, rconnut le muauvaîis état
Il fit tellemecnt -5 suîîrfssionssié <le ses rép)onses, de sois lnse et els.tsîge de vie.
qu'à lheure suý -e il quitta le mnonde pour Eu ai IS-î, isisurut au collège de Sainst-Acheulh,
iller vivre <1]-ius ..- retraite. Il entra datns titi près d'sseî,le jeune louis Frsîçois de
monsastère oùs, gr'ce :à h-a pensée (le E*cifer i Beauviis. Il îÀvI qu,- ails, aisais Il était
qu'il avait tûiujourý deviant les veux, et à la arsiîr pour le diel. tiut sa vie avait été mueis-
sage direction de J'abbé i)orotl.éc quiil y trou- ceuste et sainite. V.nae si solide vertu dans tuti
va, Il fit des progrès rapides dans les voies de Üg s~c i tendre était dute à la pensée dc l'enfer.
Dieu. Crn jouir que, étan!t encore titi tout jeune cas-

Celi qi pnseû lenfr s'y omblert pas, faut il éti ss~Acôté de sa mtère (levant lai
parce qu'aul metuent de la tentation, cette peus- ardent I;rasier: .I<cmoiz. luai deutanda-t-il, le
sée le retiendra dants le devoir, S. MIartiffli feu <le 1Vc-ifer brdtienik auxi ardent que
avait vécu vingt-cinq ans dans Il olitludc, lors- celui-ci ?-hîdaelx ! mort enfan t, ce jeut 71'e4A
que Dieu persuit quu -«u fidélité fût inise a aile rie. en ce'znplar<cisct dle Cesjer.-F-I! 1i y"
violente apexe. Une fcemme perfide, la aliait tmnàler! rél!hiqssat.t-il -avec effroi.-
courtisane Zovinst le solliciterait fasal. Elle L7enjfer, <lit sa allure, Iicti que pou- l&X
s'était tri vestie eu imendianite, et procfitaxmt pêécheure. k 1.S1 risn le vêché, Ins it'is 'rien ài
d'une pluie d'oragge, vint frapper à la cellule craindre. Cette parole se gratva dans le
de Ma.rtisîien, luai demandlant un abri. Le coeur de LiDuis Frsçi: elle fait le princeipe
saint nai-aclsorZ-te ne put l-a refuser dans ces de son horreur du1 péchéý et de sa sainte vie.
circonstances. Il laissa entrer cette étranig&re. Est 1510> le l. L liesrre Lcfêve liai dle lare-
et avanît allumé <lu feu il l'invita à séclser ses ailiers comnpagnsons de ýS. Jiscec le Lol; se
vêtessîcuts. -Mais bientôt, la mnalhseurcusc rendlant de Parfit a iu cmi suivanitla roule
jetant les hsaillons d'csnprusst donît elle S'ét2it de Fl*orce A.' Sicesi se trouva surpris lur la
couverte, se inontra ziux yeux de 3[artinicn nuit -tt isumilieu desusl îiLýs iisftcsté de volessrs e~t
avec la piaratre la plas brillanste et avec touts lIR de bsandits. Il eut rciour, selon sa Conisse,
attraits de la séduction. Leservitesurde Dieu, i soir ange gardien; il aperrsut bienstôt sille
en présence dss plusaretoutable péri*l, s-e souvint maison, 01: il alla demuander l'hospitalité. Oit
de l'enfer.- ets'approliaut du »feu qui flairalait, étai t au mois d'octobre: le temps était froid
dans l'Atr, il ôta s:% cliaussure et plongea ses et pluvieusx. I.cs -cils qui hiabitaient, la
deux pieds dans le brasier. la douleur liai nmétairie, voyant que le voyageur était prêtre-
arrachait des cris; niais il dit il son %ue: l'accueillireit; avec epcf et ienveillanice, li
huéas#! mon idme, si la ncemei- ciadtrem- -fn offrirent des rasihisssnset l'invitèrent ù
feusifaiile commrent pourras-tu suppor4er le s'approchecr du feu pour <ciser se vètementsý.
feuq'iiu oe de Pciljcr ?-La tentation fut 'vaincue et Tasud il était assis près du foye, et parlant
Zoé se convertit. Tel fuit le sititaire eflet de -. ses htsdes elome dle Dieu, it entenidit uit
la pensée de l'enfer. br>it de pais ptéeiplitér, pusis de cossps violenss

r, autre solitaire assailli par ne tentation sur la poile; et voilà des hiommses assuésjus-
violente, et crignatnt d'être vainçii, alluis =a gliauux denst.s qui se jettent dans la maison.
lampe. Puis, pour se pénétrer vivement de la (.était tarse baîsledec brigands. is étaient
plensée de renfêr, il rita les doigts dans la seize, et dt iuassdèz-ent tunmultuceusessent qn'ros
ilainne, el. les y laissa brider avec dles douleurs ler.r dontait touites les provisions qu'on av-ait
inexprimnabele 1>ads e lu 'veu xpécer% dit-il, eni tZ.ervc; liis s'étant rangs -autoutr d'uine
en s'adremsnt à lui;-mêmze, et acceptler Vl'ei>r, table,ý ils se mnimait i boirect A imanger ait
qui stra le cJdtffiiit de ton I)édté, «.F1roum~ miflieut de la.srsir et dc propos isîdé-
dalord ai tu auras la Jý,rcc de saqpota l e'. eB. irrLfvre Se qut:it Tas
tournvt d'un fcit Eternei d&asig: il t estait atcsk calsue, pensif, les ycmx

On rap~porte que S. Phsilippe Nézi reçut un fixés sur le feu. 10J chef des bandits lui
jour la visite d'un huommne 9ui umenait unie vit dtni2nuda Se qu'il faisait ICI t-l;*omuîei té-
coupable. Auiiué des sentiments les plus Dieu tse réponîdit pias d'atbor.-«Tu ne réponds
hostiles contre lc Saint ce visiteur luti --dressa pis? reprit !c brigand: - s-t tourd? e's-tu
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muet?-.onrépondit.il alors ; mnais une
Yýcniydc occup'a mnemprit.-Quelle e.4t celle

~kpn.dit-il d'un toit cahue et gra~ve, que 1<1
../osedc pec<et b'ien miallheur<sc:le; cc el
ine rappdk'l cclui de Iel!fc r a uYqd ils lie

8incèrenient à D)ieuz. Ces paroles furent dites
avec une force et lisse onction qui saisit deores.
Imut ces hommes barbares. Ils nie dirent plus
uie parole, et le serviteur de Dicu profita de
leur attention pour leut- parler du iiinger qu'*ils
couraient de tomrber entre lesý mainîs de l:1
juSticeý hiumainie, et plus encore; entre celles de
i.i justice (le Dieu ; puis il Cli vint a la sécuiritéc
d*une bonine coiniene, à la1 miséricorde de
Dieu, dont il leur <lit des clioz-es si touchantes,
qu'il les lit fondre cii ]latteîs et demnnuder

pardn deleur péeîc~.Il les eîncoura±ze. et
les disposa-z si bien, (Ile toits les eize se &olà fes-
sûrent a liii duîranrt cette uit.

la pensée de l'enfer fortifie les plus fa:ibles.
Deux feiiints chrétiennies, Don1rniune et Tltéo.
nille, furent amenées devant le préfet Lyszias,
qui leur intinia l'onlre dle renoncer a la foi
pour -adorer les idoles.- El!(,-; 'y mefusé*ret
niettemient. ArsLvis fut illuincr lui bùtcer,
et cril nrênre tempàs dresser 1Vaurtcl des faux
diciun. (2Aiii&-z, leur dit-il, ou ltrtir de

rusnbncrdans & 1a-llae. de ce bce.
El1les répondfirent saus Jiés-iter lit instant:
..rl'ois nie craillion8 v1as ce bûcher. gui .'dein-
Jra bienktôt ; le fers gae nousl cragnjons, ct
czlui (le tciefer, qui tic sý'dcint.jarnai& P>our

nepsy toiii&er, mrous détestons vos ildols et
ncutu4 adoronjs Jns-rz C!nn:is.-Elles subirenît le
mnartyre l'an 285.

Césaire rapporte-qu'un hoistie pevrpour
qui on avait beaucoup prié, tomba malade et
vint i mourir. Coistme ou allait lcns:evclir
il revint i la yie, et se leva plein (le force,

ris siid'î:ne cxtréuie fraweur. Iiimîteré
sur ce qui lui était arrivé: Dieu, rpni.l
tient de m'accorder une grarce nmmignzc: il Ida
mnontré l'enfer, imlienise occan. <lCee, 0.1 je

m'a 0 làdc l~le~IjC racde mes Juebês
iht la pa ici ce. ' er1ils leurs ce péclreur fut

coislin ul igne 111ne orF-eait
1)11.15 qîra X:CTS pecliés p ar esc, s-es
3ecunes et ses priéres. Il marchat-it nu-pieds sur
les ronces et les épinez, lie vivacit quu de pain
et d''eu, donnait aux pauvrxes tout ce qn'il

~arî~.par sou travaiL Quand oitc~uci
û isodéerr scsar-térités: .J'ie vitC<ifer ror on.
dait-il . Ce .2i qag8on lie tizurai!fn' ie
J.u VlÀ.ticr. A4X! Crcic ! Si loue~ leï arre
di tordes Ici forie: daiet aitasiês fa' -Un tv:[sfe I
lùdser, et qi'oii y mû ijnijaiearmcu.

reyter dians ce br-asier Jusqu'd lajnz dit mon de,
s<iuc -u>dnycdi ne heure sceueement le
f-et (le l'en fer.

i. Bèî ?de parle d'ui riche habitant du
Northîumîberlanîd, <jue -la vule de l'enfer chais-

ge preilleitiet iti li ommiie nouveau. Il
s'atpp)elait Tritlehuuxe et mnuait lise vie mon-
daine, asfez scintblble A celle du msauvais riche
de llvngl.Dieui, par nuire miséricorde cx-
ce pliscelie, lui donna unse vision, dans laquelle
il lui inonrtrî les tourmients éternels des damnnés.
IlCeveniu il lui, Tritliehuie lit line confession de
touts ses péchés, distribua tous ses biens aux
p)auvresz, entra. dans uio nmonastère, oÙ il nec suit
auceunes bornies à ses austérités et ù se péni-
teumcez, Est hiver, il se tenait dans l'eauglacée,
cil ewf i. ilupportait le poids de la chaleur et
dit travail, il pratiquait (les jeunes rigoureux
et countinuxa ses auistérités jusqu'à la décrépi-
tulle. Quand ou lui pailait de modérer ses
én itenices: Si vous avieu, vu comme moi lei

Iviiie: (le.' fer. répondait-il, -rcous wrlric--
a «reient -. «scoulment _Iwiuvez-vout sou-

ten ir de si grandes riyueurs ? Je l1« compte
pour ri, alqprOV des tourments de Veq/efr
que j'ai inériti; piar inesydcliE.

-Mgr. de Ségur raconte lit fait assez curieux
(Ilise pas-Ca à l'école militaire de Sàint-Cyr,

Tisles derniiéres années de la restauration.
L'1abbé Paigolot, autiionier de cet établissemnent,
prêchait une retraite aux élèves, qui chique
soir se réunissaient à la chappelle avant de
nionter au dortoir.

Un certain soir que le digne aunuénier avait
parlé de l'cn fer, la cérémonie étant achevée, il
se retirait, lit bougeoir A la main, dans son a~
partcmnent, lequef était situé dans une aitl
r-tszeréiux officiers.- Au noînento'uil ouvrait
-a porte, il senitendit appeler par quelqu'un
qui lesiatdn 'sair 'était un vieux
capit:aiIne, A la mumstachre grisec etâ l'air peu
fiii.->ardon, .Monsieur VýaulnômîIer, dit-il
d'sigle vix quelque peus ironique, vous venez

seulêmnent-vous av-ez omuffld J inous dirt si,
<lans Zefeas de l'en!fer, on eeraigrille, ors %ôt4,
oit bouilli. IPouire-ioune la dire? L'au-
ngènier vo3ant A qui il avtait, aflTire, le regarde
clatis le blanc des veux.- et lui miettant son
bougeoir sonis le niez, lui répond tranquille.
usnrt: F-ous ttrrc- «l<r, caqpitai! et il
refermei sa porte, ne pouvant s'empêcher de
rire lin peu dc la figue la fois niaise et attra-

péedupavre captaine.
Ilnypens- phis; muas à p2rtir ecmo

munit, il crut 'pecvoir que le caitainie lui
tournait les ta=s l plus loin1 qui le pouvait.
-Surint la révolution de juillet. L'aumône-

rieS 'nliar u upiré.celle de Saint-Cir
coune les autres. 21. lPublée Jfligolot lut
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nointrié par l'.Archevêque de Paris à tit autre
poste, lion minsi honîoraîble.

Uine vinîgtainîe d'anées après, le véniérable
prêtre se trouvait le soir, dans tin salon, où il y
avait nomuhlrise société, quand il vit venir A
lui l'ne vieille mnoustacehe blajîclie, qui le salua,
lui dcrnIIndanItesil n'était pit l'abbé Rigolot,
jadis -.umnier de Saiiit-cOyr. Et sur sa r&-
pense affirma.-tive: Oh ! .31. lamnelui
dit avec émîotionî !c vieux nltreeî te-
moi de vous serre-e1ct inainet devoits e.priTfcr
toutem~a reconnaissance: vous m'avez .sauvé!
-3ci ? et coemment ela ?-J quoi! Voeus

d'un soir ell un caitainie, instructeur (le ré-
cole, vous ayanitait ait eortir d'un sermon, sur
l'enfer, vitc question fort ridicul, -vous lui

a.zrpondu en. lui inellant votre bougeoir
sous le liez : Toux verrez cela, caitiainre.? Ce
capitatine dé6tail mnoi.,fJ1-igure=-rotsqlie depuis
lnrs, cette parole mepclouirsicait 1parlouf' ainsi
que la pen sec que jirais brûler en enci Ja
lutté clix anrs; mais enfîtn-'il c alis'a

"rendre: j'ai été me co!fiesser je suis d£ereuîut

pièce C'ett il vous que je dois ce bionhieur; et
je suie biden lictrcitxde touts ren contrer pour
eou*i .r vOuls le dir*.

Lel'. Bîîrey, de la Conipagnie le JFe, dois-
iliait, au coisnîuecîucilnt de ce eièclc dan% jcO lie
Fais quelle grandc -ville dit Midi, lise importante

qiiso,-ui ébrinlait toute la p)opuilations.
Oétait ai', cSeur (le rlîivcr, on apolatd

'N'ol. et;' fisait granîd froid. Dans la tltii.i
bire où le Père recevait les hiommnes il y avait

lin poêle .- Cr, un bois feu.
tit jour, le Père voit aplirocher li jeuine

hiommîe, qu'on ]li avait recoummandé -à miuse
de ses désordres et de ses fanfilironîisaces <Puii

pIièté. Le 1". (lu lhussy e.ipciiut bieiit-,tqui
WVy avait rien à fa-ire a;-ee li. I'"ciez"ylii, o
bin ami, liii dit-il giinent, l'aye pars,

Je ne COY!f cse lias les qenV malgr eux eze,
crucez-owmlà, et fa;isons -siez )hUz It cazusette

en, ilouls C!.4aufnttl. Il ouvrit le ]poùl-e, t
s'atpcrçut que jele bois allait Ilientôt étre Con-

.Avant de "nes auxsor, aj 2<-m i oc
line ou dcuz bl,ûc.'e, dlit-il .111 jeune Ilibontîne.
Celui-ci, n pets étonné, fit ccptndaîit ce qile le
Père lui demi:dait. .J(ainten«ntl, ajouta celui-
ci,*'ndIll=z-moi ta dansi le p)oél là, bizen, ilvani
dlans les land.. Et coinnie l'autre enîtrait le
bois dans la port1e du plep le Père d. Bussy.
lui p)rit font aii coup le bras et le lui enfonça,
jusqu'enu fond. Le jeune hiomme polissc lin cen
et *autc en arrièrc: Az ra ! s'écrie-t-il, Cest-Ce
quo Vcous .Mcs fou, toits alliez in briller !-

Qu'vezvou docmon cher ! reprit le P'ère

hablituer? Dans l'enfer, où voi$ irez, si vous
continuez il vivre comme vous vivez. cd ne sera
p)as seulement le botte dca doigts qui brûlderas
doaii le feu, 7/ax ltit votre CO) 8s; et cc1 ietit
feu n. iest.rien eCi cinparaison (e 'lautre. A lions,
allons, mion, bï en i, dit courage; il faure
s'habitue,' à tut. Et il ,'wàut lui reprendre
le lents; l'autrc résista, coulie on1 le pense
bIna. -MIon yiauvre cnLant, lui dit alors le P>.

de L'uEsy, crecagen de ton, Cleiez,
donc lie *cu, : tliait ne vaiti-il pa)s ieulx que
(l'aller blr ,?-iirellemeint en enffer ? Xit les
sacrzflees e le b1on Diet voits demiand(e )outr
voa(5.ta ire enter unie si effroyaUbe supp)llice, nre
son t-il pare et realité uienJ' dmr.tc chom e

Le jeuIne libertin: s'on alla pensif. Il rélflé-
cuit eil effet; il réfléchlit si bien, qu'il nie tarda
pas de reveunir auaprès dii missionnaire, qui
l'aidaià Fe décarge~r de tses fauites et à rentrer
dans la bonne vo«ie-

Je mulets, cil fait, ajoute 11gr de Sêgnir, que
sur mille, que sur dix mille laoaauuiles (i vivent
loin) de Dieu, et par coniséquenît sur le elierain
de Pýetîfer, il y cil rzurtit peut-etre pas tin (lui
rt:sistcrjlit.A l'épreuve dus feu. Il ny.~ en nas

titi qui ser.aitaseez f.ou pioir accepter le aiareli
suivat: P>endant toute lanné-e ta, poumrras
ttbanditonner à toutes tes pasi~ons, satisfaire
touts tes caîîrictes, à1 condition <le pizscr -mt

jolie, seulcement titi Jour, ou niême -uine lecure
dans le feu. .1e le répè>te lias un, pias un seul,
ni'accep)terait le ma.rc.lié. - Eut volilez-vouais

un preuvekEu? te flasitoire des trois fils

Un père dc fanmille qui ne s'tait cîîrirlîi
que par des jijuîstices criantes, était tomibé

groue était 1-j ; s :splaies; et mîèanmîmloins
on lie pouvait lu décider a restituer. eti 

Son con;fesseutr, hommue d'eprit, eut*recoues
pour sauvicr cette pau11re anmle A1 in curieux

stî-tagènc.Il lui dit que, s'il voulait puérir,
il allait lui indiquer un reumède extrômieî:int
Filnple, niais citer, trscher. J'kvait.il coûtler
mille, dleux mille, dix mille lertres mêmie,

qu'impo rZe, éýmoilit vivemencat le vieillardl.
lnquai co i--L?-AL consiste ti faîire

fendre eur le endrits ganigrellés, <le la grai-.c
d'Pune Ixrsonete -vivante- Il . en faut puat

Tercaz. ý "ofis trouvez uk'', qui,
pouir dxmille fr:acs, tile se lai&ser
brt'?er sere 7'nt'i: jmeJ:dili f? #-r-i tana r'I#eure à
peinle, il y en au.rit esse-.

Ildas!i dit le pa-uvre lioumie n c iiîra
ecrnins bien. ine trouver pcrtitiuie rait le

teui!k.ie Foici lier moyen, dit trauigiil? leuist
le -prê?tre ate ei votre iiUs aimîê, il -vol,$
<ime, il doit être r>tre liéritier; dites-li:.

.Moi, c fl, tu, peux sauver la vie à ton

TRIEUNE SACREE. o5 1
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.vieux Jîèr.e, Ri tic Conseils à te laissger brûler ite il se livrait à la douleur que litd causaient seS
main, eZeenpnat:ctturd'urJpéclhés, il fut saisi d'unae ferveur isadiscrète,
,Si£ refu8e, faites la prosoitio7z ait econd, en pîlonîgea sa main dans le fort et l'y laissa brûler.
voue enigiteant à le faire votre iéiiei atec L'odeur, qui s'cil exhalait, fuit remnarquée pue le
dýé1ens de iNoitfr-ère ain. Si celui-ci refitye l1ère qui .exerçait l'ollice du ministre dela
<i .on tour, le troisième accepteras eans deiae. maaison. Il entra dans la cîîisitae et denianda

La propositionî fut faite sucecessivcaîacut aux e_- qu'il y avait. Le frère lie put dissinmuler
trois fréres, c1pli l'uni après l'auître, la1 repenIs- Pl'excès au~ sa douleur, avoula sa fautle, et êe
sèrcait aîvec litretur. Alors le père leur dit.: jet:at A genoux sollicita hutnibleinent son ar
Quoi. ! pour me samuver la vie, un ieoinet de dtmu. S.* ]Ignace fut inforiné de la chose: ou
douleur vouts élpOUVaiitc ! et moi lua TuR [li dit qjue 1ce frère venait de se priver du
.:wrro(îrer <le l'aisaneejirais en bIelrûler I 'tisage de la mrain et s'était rendait inicapalie

éteadcîen? 14i ven-té id Serais, bicn fini. (le remlir soir emploi. Le Sainit trouva sa
-Et il ie hâàla de restituer tout ce qu'il dlevait. faute plus digne (le compassion que de l:iti-
s:ans avoir ôg-ird à ce que devienadraient er- tuent.. Il1 se init en prière, et y pissa unte paîr-
cilfat.-Il iit bien raison, et -ses fil.; lj ic de la nunit couturîe il crn avaîit la contiume.
aissi. Se laisser brffler line muain, rien que Le lendemuain minfi, la main du1 pauvre frère
pendant nit quart d1acuire, ièmle pour santver était guérie, etasisaille (fie si ulle n'eut rien
la vie 'l soit père, est un sacrifice au-dessus des souflert.-Diuî mnarqutait liar ce muiracvle qjue,
fo~rces lîiîuîuaiiues. .1.si ce fervent religieux trait posé tiui =cte in-.

Eu 1,,41 , écrit ecore 31-r. de .eérir ) ai1 considéré, le motif qui l'avait fiait agir, 't--
connu *Ii séminaire de St-Suliieie à lsesy, près dire la crainte de l'enfer, lui était iréble.

<le ari, ta pofeseu de cieces exrète- te.Théréze avait vit la place q Ili était
itîcut distingué, et dont chacun admirait lun- Iproé.parsé.e cii enfer, et ce souvenir lui doninait la
milité et la inortilieition. Avanît <le se !-lire force de supporter les plats dures épreuv-es.
prètre, l'abbé l'initt.vait été titi des profs-_ Voici comuacueit elle parle nu chi. 31 de Sa Vie:

susles plns éniainetuts de l'école pol tecluni- Et rt tmiti jour en oraison), Ze line trouvai en
que- Ait siéiniià:iire il faisait le cours de ply- « unai izîstant sarns savoir de quelle manière.
kique et dle climiiie. 'Clu jour, peLndanat lutte t<transportée Corps et Anile danas l'enîfer, Je
expérictice, le feu prit, je ne sais commnut, ,lua «comimpuis que Dieu voulait ture faire voir la
phmosphmlo>c qu'il manipulait, et el nu n~X c plaice que j'aurais occupée si je n'ava-is chaungé
sa inai» seotrouiva enveloppée de flannîxesI-. -Aidé c <de Vie. -Nulle parole ne petit donner la
de ses élèves, le pauvre professeur essaya vainc- e moindre idée d'unî tel tourument, il est lincoun-
incut d*éteindrc le feu qui dévorait sa tb2r. I: 'inéliensible. Je sentais clanis mon ùine nut
Fin quelques minutes, sa tmain n'était pluts « feu dévorant, et tironr corps en inèmu temps
qu'unae masse informe, inicandecente: les «étit cnproieâd'iîtolèrablesdouleurs J'avais
on-les avaient disparu. Vainacu par l'excès de <tendurré de enuelles souffrnuces dans ina vie,
la douleur, le malheureux prdit comnaissanrc. «nmais tout ce que j'avais souffert n'était ricen
On liii plongea, la main et le bras dans na seaui e i comnparaisonî des douleur que j'éprouvais
d'eau froide, pour essayer de tempérer quelque «<eri ce mtomnt. Ce qui y mettait le comble

pcîu a vilencede c maryre. Pecndant touxte «<c'était la vite qu'elles serait snsfa et sn
la journke et toute la îluit, il ne fit qu'un cri, cdoiseemtLes tcrtuares u corps, qucl-
titi cri irrtsistible et déchirant;z et quand, q <que crtelles qu'elles fussent, n'étaient rien
intervalles, ilpouvait artie.nlcr quelques piaroles,- « à leur tour suîprêmue de l'agonie do l'Aine.
il disait et répétait au t-ois out quatre cétuitit- q Pandant qîîc je iue sentais brûler et comme
listes qui l'assistaient: O 0 ens enia»ts.. . «hacher ci mille morceaux, jeeduurais toutes
Mies e3yanis! ... .n'alez pas e. cq fer ! nralez c<les angoisses de la nmort, toiutes les. h!orreurs
jue nv cenfer!. . .. «ci d Lzîtoir lPas la nioiudr es ran 0c de

Iiî Frère, noinié Jean-Baiptise,ý vidit u consiolation datas cette effroyable séjour.c Oua
temps de St. Ignace i la mnaisoan professe de «.y respire tine odeur pestilentielle, et on y est
Roane. Il -ce d .istinguait, par min esprit de fer- c conutinuellenment sluffoquté. Point de lumières:
veuir et de inortificatio quil puisait datns la <Ce lie sont que ténèbres de la plus sombre

rprnsée de l'enfer. cm il remplissait j>1sCuaijté; et cependant, 6 mystère sans o'n'au-
Vhunble office de cuisýinier, le feu qu'il zvait! *<culte clarté Irille, n aperçoit tout ce qà7il y
sans cesse devant les yen;, lui rappelait le feu *:ý de plus piénible à la vue.-Eiifin tout ce que
de la justice divine, qui tourmentera éternelle- ç <y.a:s entendît dire dles peines de l'enfer, tout
ilient les impies cn enfer, et luri faisait colle- * e que j'en avais lut dans les lven'était rien
voir ne grande horreur pour des péchés qui «<auprès de la réalité: il y a enatre leun et
méritent de si terailes eitiumnts-. Ut igur < l'autre la nièmie différetuce qu'entre un» por-
que profondément absorbé dans ces pezuséLeF, «<trit inanimé et une persionne vivante. Ali!
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<Ile feu le plus ardent qu'on voit brûler cen ce
c<monde e-4 911)peu de closel c'est contme un
c<feu en pJ-intiîre, comparé à ce lfeu qui, cri en-
Ilfer, brûle les réprouvés.-Jl W'cst écoulé a
<lpeut près dix ans depuis cette vision' et j<lsais encore saisie d'tin tel effroi en l'écrivant,
<que mon sang seglace dans ines veines Au

< milieu des épreuves et des douleurs j'évoque
< ce souvenir, et il mec donne la force de tout

supporter. b
La conversion merveilleuse d'une protes-

tante opiniettro qui eut n grand retentisse-
ment en Am6rique, fut duo à la pentsé& de
l'enfer. Cette daine n'était autre que la femme
du général ].lsenl-mnz; le plus habile guerrier
de l'armée du Nord, lors de la guerre delISGO.
Voici les détails de cette conversion, tels que
les raconta Mgr Fitz-Patrick, évêque de
Boston, au collège St-Michel, à 'Bruxel les, cen
novd$nbre 1S62.

Le général Rosenkranz, d'abord protestant,
avait cou le bonheur d'entendre un exposé
simple et clair do la religion catholique : ce fut
assez .1 cet homme droit et généreux, pour lui
faire voir la vérité et embrasser de grand cSeur
le ratholicisme. Depuis ce noinent, plein de
foi et de ferveui. il s'appliqua, noui seulement
ù vivre en 'vrai cathiolique, mais encore à pro-
curer aux autres protestants la gree de la con-
version. En peu de temps il ga;pia jusqu'à
20 officiers, et il écrivit un livre destiné à
instruire les inilitaires.-On c,)tprend qu'il
n'lavait pas oublié sa femme, qui, elle aussi,
était protestante, niais il cutla'douleur de voir
échouer, de ce côt,- tous les efforts de son zèle.
Cependant Dieu permit que nmadanme Rosen-
kranz fût atteinte d'une maladie quni la réduisit
bientôt àl'extré»mité. Le général, après avoir
vainemuent épuiEZ- toutes les ressources de la foi
et de la charité, voyant U4 malade sur le point
de mourir dans son obstination, recourt à un
dernier moyen., Il appelle quatre Irlandais

qu'il avait à son service, celes larmes aux Sens:
Mesj amis, leur dit-il, vouisa ae.quemY)afenune

estproestideet qiecUe ne veutpja entendre
parier du la religion., catIAolae- 1»e va,
mourir dans son. ob'stinat ion, et tomnber en»
enfjer. Je frémis à la Imeniée d'un tel malheur:
i lefa ut pré venir aliolumen4,s est sle
I>rions donc la Si'e lqerge elfaisoniR violence
à son caur in.iséricorelierx A ces mots le
général tire son chapelet et se moet :à prier, les
genoux en terre; les quatre serviteurs cni font
autant et tout les cinq continuent à prier une
hieure entière. Alors le général vaan lit dela
malade et la trouve dans une espèce de léthl:u-
gie, hors d'elle-même, sanis connaissance. Au
bout de quelque temps,ý revenant -à elle, et
regrdant son mari, elle lui dit d'une voir, très
intelligible: p e-oirrU choqe

Le général cru d'abord qu'elle était eni délire,
et li lit répéter ce q~u'elle désirait: Je vousi en
plrc,'dit-elle, it frdtre cathitlique, sanjr retard.

z3as na, chèe, vous n'en vou1liezys1
Ahi! gciuîéal,je sui.r bien obangë. ieu m'a
fait voi- lenfer, et la place qui m'&attandait
dans leJeu. éternel, 8i je n~e -7e faisais catho-
lie. La malade eut donc le bonheur de
rentrcr dans Je sein de l'Elise ; elle recouvra
nmêne la santé, et vécut depuis eni fervente
eatliolique.-Tel fut le récit du vénérable
EVÛ le de Boston:- il tenait ces détails (le la

boeiemme du général Rlosonkranz.

Les deux Chemins.
Les. ii.-ions disaient qu'au commencement de

la 'iinon LWouro deux routes devant soi.
L'une, celle du malheur ou du vice; l'autre,

celle <lu bonheur ou do la vertu. A r'entrée do la
première on rencontre un prsonnulge qui nous
sé!diit au upremier coup-i'ceil; il porte un masque
orné de couleurs brillantes, mais qUi couvre un

viaepâle, livîdo, iongd d'ennuis et ddy.orté
do aeznords.

Il vous engage -1 le suivre d'un air séduisant,
il vous montre un chemin semé do fleurs: mais
ces fleursse rètchent nussitOtqu'on lesatouch6es;
elle cache des pré~cipices que l'on aperçoit que
lorsqu'il n'est plns do temps do les éviter.

A l'entrée dIo l'autre route se présento uno
belle femme, d'une figure imposante et sévère,
nîai:4 pleine do bienveillance et qui vous dit:

Il Jcunes gens je ne veux point vous tromper:
tout ce qu'il y a de beau et, d'excellent dans la

"nature s'aclute atux prix de la peine et. du tira-
"lvail; la Providence l'a ordonné ainsi. Si vous
,:voulez qu'elle vous. soit favorable, il faut lui
8 rendro lioniniage; si vous voulez ôtroaimné de
"vos.aii, il faut leur Eàiro du bien; si vous
Ilvoulez etre lionor,! dans votre patrie, il faut lui
"êetre utile; si vous voulez que la terre vous
Ildonne ses fruits, il faut la cultiver. Enfin, si
"1vous voulez avoir un corps robuste, ilenut l'ac-
"contenter à obéir.Al'âmct l'habituer £ lasucur
"et aux efforts labcrieux.

Ilaprês quelques temps d7lpreuvos, vous arri-
"verez au termie, de vos travaux et vous jouircz

"'enfin d'une félicité éternelle.
,IJeunes gens, chaoisissez entroces deux routes;

"il y va du bonheur un du malheur de touta
"1votre vie."

Plus heureux que les alnciens, nous avons 1',i-
vautage d'avoir un guide certain qui ne nous
trompera jsniai.. b'Evangile noeus trace une
vole toujours gùre, iiivanriable, et biecu des conso>-
lations nous cont r-éîervées, i nons suivons ses-
sages ma.-ximes.et si nous pratiquozà les verti,
qu'il nouns enseigne.

1e chemain de la vertu, quoique pénible qu'il
puse paraitre, est le seul qui conduisen au bon-
eu;celui du vice, nu contraire, quelqu'agréablo

qu'il soit à l'entrée,, nboutit infailliblement i l'n.
fortune etil la mis:ère.

ýM1



498 LA LYR~E D'OR.

Corbeille Poetique.'

L',Ainge de L'Esperance.

Il fait bien noir. J'entends siffler la brise:
Le vent d'automne effeuillé! ilion noyer.
Mon chien sommeille, et ana braise agonise:
Il fait bien noir, ce soir, à ilon foyer!1
Ces blancs flocons, qui tombent en silence 1
C'est de la neig-,e,-oti plutôt de l'enîui 1
Chantons, taon aine, un hymne à l'espérance:-
Car il fait noir,-.-ol bien noir, aujourd'hui 1

Enfanits! l'été, sous les riante bocages,
Faites captifs d'éclatants papillons.
L'autone, enfants, peuplez d'oiseaux v.)a cages;
Les blancs frimale vont charger leurs buissons.
Mais prenez garde à votre insouciance.
Et dans vos cioeurs, pleine de fleurs et de miel,
Enfants, tâichez d'encager l'espé~rance:
Car l'espérance est un oiseau du ciel 1

L'hommne ici-bas peut marcher sans ricbesse:
L.e mendiant chante aut bord du chemin.
Le coeur encor peut jeûner de tendresse,
Et le lévrite a le front bien serein 1
Mais sos nos cieux voilés par la souffrance,
Il est un vin qu'il faut, méler à l'eau:.
Sains ton breuvage, ô céleste espArance,
I.iomine ici-bias tombe sous le fardeau!

La folle joie à l'étourdi vous quitte?
Laissez partir. cet ange est passager.
Si l'amitié désertait votre gîte,-
Riez : cet ange est encor pilus léger I
Il en ett ian pourtant plein de constance,
Gai, radieux, sous son plumage vert:-
Ohà 1 retenez l'ange de 1 espérance:
Rtetenez-le touts votre toit désert !

Aux noirs soucis nie ferviez pau la porte:
Il faut mnsubir ces hôtes familiers.
La vie, hélas ! est un rosier qui porte
Contre une rose épines par miilliersl1
Mais si votre i'une, un j3our de défaillance,
Dans sa prison se sent agoniser-
Appelez vite, appelez l'espérance:
Son élixir peut tout Cicatiser!1

Sainte espérauce! iô nia suave amie I
Ileste avec nous dans ce séjuuir obscur.
"'est ta chanson qui fatit &inier la vie.X'est ton regard <qui teint le-, cieux d'azur I

Au trôi-au cloitre,-au crime.-à l'innocenc,-
Au laboureur conime au prétre à l'autl,-
Montre sans cesse, ô divine ecpérance.
Montre toujours, montre du doigt le ciel!

Il neige encor. Mais à travers son voile*
Le ciel se teint d'une rose lueur.
D)ans le brouillard, je distingue une étoile,
Et mon brasier pétille atc ]tumeur.
'n givrr d'or mon vitrail se nuance:

Tout site 6ottrit-l'hiver et l'avenir!
0 douce lée! Ô liante esérance I
.~Mcrci 1 Merci !-Laisse.iio te bénir!

Abué Apol. Gzmtcaîs.

(Pour la L.Pire el'Or.)

L'AUTOM NE.
* SONNET,.

Mettn ' prf la saison dernière,,
Non loin de la ville aux mnurt;.crénélés,
Le Seigneur s'en va dans la hérojinière,
Essayer le coeutr de ses tiercelets.

Un laquais retient Its chmient, arcoinplii.
Et plus loin, pressant un ceif dants sa fuite,
S'élantce une meule âipre à la poursuite
Qu'excite le cor bruyant des valets.

Le faucon au poingt, la gentille danse
Regarde l'autour et son Seil s'enflammîe
A ce doux tableau des sanglants comibats.

Demain les chasseurs las de leur journée,
Goûteront le vin nouveau de l'année,
Ce sang du raisin qu'on foule lit-bas.

-lOqs--

Tableau IDMHver.
L'hiver! .. .voici l'hiver 1 Il plane star nos tètes

Comume un cygne blanc but les flots.
L'hiver, sous notre ciel, c'est la saison des fêtes;

C'est le siZaal des Ion s sanglots ;
*C'est l'époque enivrante oùa plaisirs et! lumières

lInondent les salons udortés;
C'est l'fleuri. redoutable où les froides chiaumiièresu

Abritent des niallieurs sacrés!

*Sur le flanc de% coteaux, au mîilieu des prairies,
La neige étitcelle ai solilUn dirait jusqu'au loin d'inimense drape-it
Aux ffl d'arrent et <le vermeil.

Et des troupes d'en7ants, sur leurs rapidei triies
0Glissent en riant saux éclats..$Enfantsuque je chéris, vers la saison des peines
Vous glissez bien plu% vite, hélast

Quelques flocons de neige aux arbres sans feuillages
Se sont attachés, -par hiasazd,

Conmme les cheveux blancs que aspendcnt les Ziges
Sur le front ridé d'un vieillard.

Le givre s'ei' "-ollé, comme un ridestu de gaze,
Aux, vitres de l'humble réduit;

Et le pauvre ouvrier que le travail écrase
Ne peut voir si le soleil luit.

Il ne voit pus, non plus, sur la neige éclatunte,
Q1Glissr ces superbes trainseaux

Qu'emportent, frémiasesut sous l'arènîe flottante,
Des .counles de fougueux chevaux.

Peut-éte un sourd miurmuure, sus blasphéme, peut-étre,
Monterait du fond de son coeur,

S'il voyait tant d'heureux passer à sa feriétre
Comme pour narguer son mnaiieiar.

Pronmez votre orgueil sur vos riches voituress,
Vous que le ciel fit naitre heureux ;

Enveloopez-vous bien dans vos chaudes fourrures;
Foui tex vos courtiers vigoureux;

Ebélouimez le gueux par votre absurde faste;
Troublez resjours si peu sereins..

'Il pourrait onblier qaa'si estd'une autre caste,
Que vous étes ses nouverainsi
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Quand muinuit a sonné, que le bal ne repose
Pour mnieux après se réveiller;

Quand vos petits estiants aux vis-es de rose
Dorment sur leur tiède orefiler,

Sous le chaume du pauvre une mèîre travaille
Depuis le lever du mnatini;

Sea petite, décharnés, grelottent sur la paille
Et demandent tit peu de pain.

Pendant que le vent souflle et que la ajeige fouette
Vos grandis clssie tout radieux,

Près d'un leu qui s'éteinit, l'indigence mnuette
Verse des pleurs silencieux.

E lle sent sur son front la léèvre froide et blie
Dit spectre des mornes hivers;

Elle cro;t qu'au hasard, dians un dlésordre extrême,
Dieu laisse rouler l'un:ver.

0 vous qui mî'entendez, indigents de la terre
Qui trempez votre pain de pleurs,

je sais touit vos chlagrins%, mloi; je suis votre frère;
J'ai bu la coupe dei douleurs;

J'ai un é le pannoir qu'àl soi) chien qu'il carcsse
e ihe,0 :'serait offrir!1

Quand avec unt cSeur noble op. tombe en la détresse,
Je eais tout ce qu'il faut souffrir!..

Mais les9 grands <le ce mnonde ont aussi leurs inisres:
1ls cachent plus d'unt long regret 1t..

Et, croyez-vouis, ilion Dieu 1 les peinesi moins anmères
,salait l'orgueil lei; garde en secret ?

Courbons nos fronts; soumlis .oit% cette alait% divine
-Qui diepense biiena et fléaux!

!teç,onA pauvres, r4outirants..Bien vile l'onl chemine
Vers le terme le touts les miaux I

PAMtLuit LLItJT.

'Pou1lr la Lyre <'r

Quand Pizarre partit en guerre,
-C'étaât ce vieux tempfe de niaguèére
081 l'on croyait au Dieu vivant,-
Le soir venu, sous les étoiles,
Pizarre regarda Fest voilesq
Et I'izsrre invoquai le vent.

4 O vent, dlit-il, auie nies suisses I
Vers lagloire et vers les alargnes
Conduis mes soldats et lenr chief!
Par-dessus ces houleux alline
J5e vais aux conquètes sublimes:-
Vent, faia de Dieu, pousste tna nef! i

Et puis, toute la nuit, PizATTC
Vit, &a foâd d'un ré-ve barbure,
Le.s hommes tombant couine blé.
Vinrent les clartés jaunisitantes:-
Les voiles pendaient, inîpuisAnntes,
Et le vent n'avait paes soufflé.

Alors Pixarre, pris de doute,
Dit à ce vent rebelle: . <Ecoute!
C'est Dieu quelle port.n là-bau,
Sauveur dès urnes inin.ortelle*m,
Je vais donmpter lem infidèlel....,
-le vent ne souiflait, toujours pis.

Enfin, àl la troisièmie veille,
Pizarre cuit cette mierveille,-
Uino voix du ciel qu priait
Et la voix disait <En. ce 2ionde,
Que seul l'amlour divin féconde,
NJi gloire ni Bs-- ne Ille plait. 8

Pile, et héniissnt Ma Madone,
Plizarre répondit : -cPardonnel
U'.-.st po ur atiser lise je vais li.
L'iiiiill B era salon frère.
0 vent, resttraa-tii contraire ?
-C'est alors quie le vent souilla.

CUTItLES FutI.
Pîtrip, Sep!ellbreIP.

A NOS FRERES B'ITAUE.
Roquet de la niche allemîand,lc
Le petit Crispino Crispi (1),
Satin crainîte de la réjîrimlande,
Nous asiperge le sois pipi,
Uécllant soli ilaure qui le flatte,
Ce ininaiscule .'acrillant,
Suar la France, lève la ptatte :
Monsieur Criqpi devient criepati.

Pauvre mouchme prise cil la toile
Dus puissant chancelier die fer,
Croyant l a future étoile,
Crispi fait un î,otitid'enfer.
Sane voir que l'araignée esit proce
Et -aligne, tiur le mur grimant11,
Il croit faire tivrcer le coche:
-Monsieur Cricpi dcvient cri4pautt.

Moucheron sournois et fugace
Au petit dlard toujours dim'pon,
Il nous énerve, nous agace,
Emtspoisonnaint notre repos.
Sur notre face il "e dlémène,
P>ique Fa flèche oit la ssimeaiten
Marche, court, vole ou1 %e proiie:
Monsieur Cris.qli devient crispant.

Petit ntmetmiirle
Aux titairs <l'un, Tle ciseletîr,
Il tranche. titi coc'uriléralle
Il croitù M propre valeur.
Discip>le posant A J'apéùtre,
il fatit la roule, ainsi qu'un paoti,
Arborant lca couleurs d'on autre:
Monsieur Crimpi devient critpat..

Valet de Bismiark, pîreniez garde!1
L'amsour <'unt saaitre etr inconisstat.
Dame l'Europe vous regarde!1
Danie lEuroape vous entend!1
L.e lion sie réveille et gronde
Sons la piqûre du, ferprint,
Partout, l'on mumrAla ronde:-
Monsieur Cripi devient crispant.

Jurm~ Jour-

1(ï)i'remier Ministre titi gouvernement Italien.
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Histoire*

<Pour la Lyre d Or.)

TABLETTES HISTORIQUES.
DU

CANADA.
1534 (9 Juiin).-Découverttu dut Canada

par Jacques-Cartier, navigateur de Saint-Malo,
(France.) Le mot Canada est dérivé du ternie
sauvage ICanata, signifiant amas de cabanes.

1535 (10 Août).-En l'honneur de la fête
de Saint Laurent, Jacques-Cartier donne au
<olfe le nom d& Saint-ILaurent, qni s'étend par

fa suite à tout le fleuve appelé auparavant
« Grande rivière du Canada.>»

1er Sepemre-Jacque&s-Caxtier découvre le
Saguenay.

14 &, temr»e-Jacques-Cartier arrive ù Sta-
dacoraTiAile d'Oiseau), boutrgade sauv.gerem
placé plus tard par la ville de Qtiébcc. : oi

2 Octobre-Jacques-Cartierremontele fleuve
Saint-Laurent et arrive à la bourgade Ilochedaga
(Grande chaussée de castors). Il se rend jusqu'à
la montagne voisine, qu'il appelle ton&1o.aZ1
d'où est venu pins tard le nom de Montréal
donné à la ville et à l'île toute entière

Octobre.-Jacques.Cartierdécouivre une pe-
tite rivière nomnmée Fouêz (Les Trois-Riv ières).

15196 (3 .Mat).-4our de lnention de la
Sainte Croix, Jacques-Cartier fait planter dans
son fort, sur la pointe de terre formée par la
rivière Saint-Cliarles, une belle Croix tante
d'environ 25 pieds et sur le croisillon de
laquelle paraissait un écusson aux arines de la
France, avec cette inscrietion : «Françoiff Ier,
1)ar la gràcc de Dieu, rot &je Français, règne-.>

1342.-Jacques-Cartier retourne définitive-
ment en France où il meurt vers 1554.

Juillet-Arrivée du premier vice-roi fran-
çais du Canada, Jean François de la Roque,
sieur de RÔbcrval, avec trois va1isux et un
équipage, de 200:personics

1578.-Deuxième vice-roi du Canada - M.
)l0 marquis do La Roche. Il fait en vain le
premier essai de Colonisation sur l'Ile, do Sable.

1599w-M. Jean Chauvin succède au inar-
quiîs do La Roche comme lieutenant-général du
roi de France au Canada.

1601-M. Chauvin est remplacé par M. le
commandeur de Cliatesgouverneur de Dieppe.

1003 (15 2[ar8).-M. Samuel de Champlain
p art de Ilonfieur, France, pour venir explorer
ce Canada, avec M. de .'ontgravé, navigateur

de Saint-Malo. Tous deux remontent le fleuve
Saint-l.aurent eni chaloupe jusqu'au Sanît Saint-
Louis, .1u'îls ne peuvent franchir. En revenant
à Tadoussae, ils remarquent un beau liàvi-e au'
milieu duquel s'avance le promontoire dès lors
connu sons le nom de KRbec.

-ierre du Gas, sieur de Monts, successeur
de M. de Cliates, en 1603.

1604(O .aiý.-Deuxièine voyage de
Champlain au Canada.

1604.105.-Fondatiun de Port-Royal,
aujourd'hui Annapolis, en Acadie ou Nouvelle
Ecosse, par M. de Monts.

1604163.-Colonisation de l'Acadie par
IL de Monts et de Pontrinconrt. C'est le

peirétablissement durable fondé par les
Frnasdans l'Amérique dn Nord.

16OS (3 Juillet)-TroisiZ-me traversée de
Sarnel de Chamuplain, et son arrivée A Québec
ou Kêbec.

-Fondation de la ville do Québec par Samuiel
do Chiamplain, sur le promonitoire Rê&,c, où
était situé la bourgade sanv.'ge Stadaconé,
visitée en premier lieu par JacquiesCartier. -

Le nom de Québec vient du mot .Ré5ec avec
Lequel les indigènes désigaen ce àYdot
Les français convertirent parait-il, ce terme en
celui de Quel bec, uis Qtiebecvers l'exploration
de 1603, àla vue e linîuense baie au pied du
cap élevé que M. de CîVnpli pela, Mnt
dû Guast, cmi l'honeur de M. de Mot&. Ce

ronoire, sur lequel est bâtie la ville do
nlcporte aujourd'hui le nom de Cap

Diamant
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1609.-Exploration de M. do Champlain A
l'Ouiest, oh il découvre un lac auquel il donne
son nom (Lac Chamîplain), et sur les bords
duquel.il livre un prcemier combat contre 200

Avoants d'arriver aut lac Champlain, il dé-

couvre une rivière appelée rivière des
lroq<oie, ýu'i1l it nommer .Rw.4dwliu, et qu'on
appela plus tard Ohannbly et Sorel.

1610-(Juin.)-Deuxièmie combat do Chiamn-
plain contre les Iroquois, à l'entrée de la rivière
Richelieu. M. dle <"'amplain est blessé d'une
flèche.

1611. (28 .Mai).-Champlain remonte le
Saint-Laurent jusqu'au dessous du Sanît Saint-
Louis ou Oaughnawaga. Il débarque sur une
langue de terre nommée depuis 1>ointê.A.Ca1.
Uièe, et oh il établit un comptoir de commerce
de pelleteries ; de Vlus un mur do revêtemnent
de 4 pieds de hauteur et 10 toises de longueur,
contre le froid et les inondations du printemps.
Il nomme ce site «<Place Royale » devenue
trente ans après la colonie de Montréal.

12 Juin.-Arrivée des p)remiers mission-
naires Jésuites en Canada. Ce sont les RR. PP>.
Pierre I3iart et Ennemond Massé. L'année

.récédente, ils sont devancés par l'abbé Jessé
Rièche, prêtre, qui avait baptisé, le 24 juin,
jour de la Saint Jean-Baptiste, 21 Souriquois.

1612. (15 Octolr.)-Saînuel de Champlain
est nommé lieutenant-général du roi on Canada,
désormais appelée La S ouvelle-Franco.

-Sixième vice-roi au Canada: Charles de
B3ourbon, Comite de Soissons.

1013.--Septièmne vice-roi:- Le prince Henri
de Coudé.

-Nouvelle exploration de M. de Chainplain
vers l'ouest. M. de Chamxplain se rend au
Sauît Sain t-Lo)uis ou Cauglmnawvaga. Il revient
à l'Ile Siinte-Ilélènie d'où il Pitt en remnon-
tant l'Outaouais ou Grandu rivière des .Algon-
quans 3nsque vers ses sources, à llle du A 1-
lluitt, ou il plante uine croix sur le bord

d'unmlac. Il redeseentat au x lilaChauidière,
près du site de la capitale actuelle dit Canada

20 .Aoi4-Qutatrlènxe traversée de Cham-
plain on Fiance, sur un vaisseau apparienant
a un M. de Maisonneuve.

1 0 1 4 -1 0 2 I.-Coinlpagnio do Rloun, conipo.
sée de marchands (le Rouen ct de Saint-Malo,
pour la colonisation et la traite des pelleteries
en Can ada. Cette société succède à la prcemière
eu aýait été formée par MM. de Chatcs et do

Monts (1003-1 614.)

1015 (25 ..Aai.)--Arrivée ù bord dit vais-
seau le Saine.ticznnc, de la compagnic de
Roucn, avec M.de Chiamplain, des premniers

rêliieuxRécllcts cen Canada: les RI. PP.
De axnay, J ean Dolbeau, Josephi Le Caroni

et le Frère P'acifique Du Plessis.

23 oit. 24 Juin.-Première messe en Canada,
depuis les voyages de Jacques-Cartier. Elle est
célébrée A1 laliRiviè-re-des-Prairies, au milieu
des sauvages, Par le P. Jos Le Caron, récollet.

2Ojun.-euxiînemesse célébrée solen-
nellemient aut son de l'artillerie, à Québc, Par
le P. Jean Polbeau.

26G juill'et.-Prnièýre messe aux Trois-Ri-
vièIres.

1015.lOIO.-Les lacs Ontario, fl uron, Ni-

=isn et Simcoe sont découverts par Id. de
Chmlain.

1616-Preièreécole sauvage aux Trois-
Rivières, sons la direction du Frère Pacifique

Dlesis. année date la inission des Trois-

Rivières.

1017.-Arrivée on Canada du premier
colon français, et chef do la première famille
établit on la Nouvelle-France. C'est M. Louis
Htébert, apothicaire. La famille Hlébert se
compite Louis, le père, de -Mfarié Rolet,
la mure, et lenrs trois enfants: Anne, Guille-
mette et Guillaumne.

16l7-l11.-?reinière maison élevé£ par
LUis Ilébert, A la haute ville, à Québee.

1618.-Preinier iina.riarv eon Canada entre
Anne Ilébert et Etienne lïonquest, -1 Québec,
par le P. Joseph Le Caron.

-Consiration de SOO sauvages aux Trois-
Rivière& Le VFrère Pacifiquo Duplessis déjoue
le complot.
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16l9.-E rctioui dii monastère des R~écollets
à Notre-Daie (les Anges, plus tard Jiopital-
Général de Quiébec.

23 Av,'il.-Mort dît Frère récollet Pacifique
Duplessis, il Québec. C'est le premier religieux
décédé cil la Nouvelle-Franîce.

162-lluIIitiètine vice-roi: M.L le disc de
Moîtmiorecy,, successeur dit prince de Condé.

-Vil1e &ît-lZnen face de Montréa~l,
est ainsi baptisée cii l'honneur le madame dle
Chamnplain, MAaii léliin Boulé, qui arrive la
mième aunée eii Catiada. Par dot de sois.
épouse, M. de Chamnplainm devient cmi même
temps prol)riétaire de l'ile Sainte-Hiélène.

-- Eretion par- M. de Chîamplain, sur la
collinue, aujourd'hui terrasse Froutten-.e), à' Qué-
bec, du c-bAiteau Sainit-Louis, r4sidence des
gotivernieurs français du Canada.

1021 (24 Otor)-P"rcie(r baptêmec en
Canada.

-Cession .1 sir Williamî Alexander, par
Jac(jues 1cr, roi d -cssd'une granîde Ims-tie
de l Acadie, sons le nîomî de .NouL-ele-1&osc.

1622 (Scp)cnbr)-Priièrc prise d'habit
religieux cri Canada. Le rieur Plierre Langois-
sicux, jeune homme natif de Roietu, est admis
danms l'ordre des Rtécollets, Al Qutébec

162&-.-Arrivéc eu Canada dii Frère récol-
let Gabriel Thé'odat Sagard, premier hiistorie
des missions de la Nouvelle-France. :Ap rus
un court séjour au Canada il publie. de
retour cri France, le Grand Voyage au p)ay8
ilu huirons (1632) et une Iistoire du Cana la

162t.-Soliiniité religvieuse ù Québec.
Saint-Josephýl choisi pour premiier patronl de la
Nouvelle-France.

-Assemblée des nations suvages pouri la

paix, aux Trois-Rlivières, avec les Français et
leurs alliés.

1023-Xeivimii vie-riIlenri de Lvis,
ditc de Vamtadour.

-Premiers Jésuites ai-rivés à Québec pour
lJes missions du Caniada. Co sonit les l'ères
Charles Lallemuand, Emnuel Massé, Jean de
Breboeuf et les Frères coadjuteurs:- Franiçois
et Gilbert.

1626.-Retour de France (le M. de Cliati-
p)lainl, qui y é"tait allé reconduire sa, famille.

1027 (29 .4vr-il.-Fornation de la colis-
pagnie des Cent-Associés jour la colonmisation
de la N"ouivelle-Fr.nceu. Elle étaut composée
entr'antres par le cardinal de Richielieu. prettitur
ministre du roi <le France, Louis XI V; du
maréchal d'Efflat, dii sieur do Iloqueinont, du
commuandeur de Rasilly et de M. de Chamuplain.

1628.--Délaraton de la guerre en la.You-
'-elle-Ferance. Une flotte de dix-huit vaisseaux,
cous là conduite de David liertkc, calviniste
français au service de l'Angleterre, s'empare:-
1' de Port-Royal, cii Acadie'; 12 de Tadousac,
30 de Québec.

.1029 (t9 Juailet.-Capitulation de Québec
et prise de possession (le cette ville par les
frères David, Louis et Thoînas lertk,, au nom
de l'Angleterre.

20 o'c-M. de Chamunplain s'cînàbarqIue
sur les v'aisseaux anglais, pour se rendre à la
couir de Londres.

1629-1030-La plupart des colons fraus-
is de Québec, moinis trois familles, (, ittcnt

la Nouvelle-France pour retourner cmi Europe.

1632 (29 ifar4&-Taté de Saint-Germaiu-
en-Laye, par lequel le Canada est rendu à la
Fm. nc par l'Anglecterre.

13 Jttîllet.-L-t colonie dii Canakt passe sous
le commandement de Guillaumne de Caësn,
nommé par son frère Emeiy de Ca3îm

1633 (23 ffat).-M. de Chuamplain, liommié
gouverncur-général, de la NovleFacre-
vient à Qitlcc avec une colonie de 200 per-
sonnes.



1634.-Eretion, par M. do Chiamplain, de
la chapelle de Notre-Daie do la Ilecouvrance,
.1 Qué6bec.

4 Juillet.-Fondation des Trois-Rivières, par
M. de LaWîVolette, p!arti la 1cor juillet de Qué-
bec, 6sur les inîstructions de If. de Champlain,
pour aller établir un fort ou u comptoir de
traite fixe, élevé au contra de la pointe du
Platon, à l'embouchure do la rivière .Fouêz ou
Trois-Rivières, appelée -Iétabinontine (lien uù
il vente de tous côtésq), par iessautvages algon-
cjiins.

-Visite de M. de Chiamplaini :îîî poste des
Trois-Riviùres

-EL-abisement, aux Trois-Rivières, »de la
résidence des missionnaires' Jésuites, sous le
vocable de l'Imimcnlcc Conception.

J. IJERMAS CHAIîLAND.

(A814ivre.')

(Pour la Lyrte <(Or.)

UNE PAGE D'HISTOIRE.

(De 17» a817M0.)

LA DETTE DU CANADA
Sous le regime Fýrancas.

L-. Canîada qui se suffit aujourd'hui i lui-
même, qui est devenu une jnsiuance, le Canada
dont le commerce d'exportation et d'importa.
tion se chiffre, bon -in mual an, par milions de
piastres, le Canada, dis-je, qui, devenu grand et
fort se prend parfois.a rêver à l'ind6pendance,
a connu une épqeoù ses ress~ources mal
exploitées, son1 induistrie para lysée ne coûtaient
que des sacrifices u- ceux qui en étaient les
maitres:- la France

A vrai dire,1le Canada, cii 1730, n'était pas
nue colonie naissante, mais point suffisanîrnent
rAfferie.

C'était, pour mue servir d'une iuage un grand
enlfamît malingre, chétif, à qui les forces tman-
quaient pour marcher seul. On avait tardé à

lui apprendre et l'oi. nîe devait pas lui ensige
de sitît A utiliser les immenses richiessee doýnt
fourmillait notre .jeune pays. De grands sei-
gneurs venus de France avec u goût prononcé
pour le faste et l'opulence, des intendants
assoiffés d'honneurs et de richiesses, détour-
naient trop souvent ià leur profit, ce qIle le sol
et le travail dii colon pouvaient produire.
Devenus richies, bon niomubre do ces spoliateurs
repassaient l'océani charigés de dépouilles injus-
temnent acquises et qu'ils avaient odieusement

prlv sur le véritable enfant du sol. Ceux
d'ntre eux quii restaient, surs de l'impunité,
continuaient a vimvre de vols et de rapines.

L'histoire a flétri comme ils le méritaient
t,is ces misérables brigands et je n'ai pas A y
revenir. Je crois utile cepenîdant de rappeler
ce quîe le Canada a coûte à la France alors8
qu'il était sous sa tutelle et à la merci d'une
banîde d'exploiteulrs affamés.

Jusqu'à 1729, notre première mèiZre-p)atrie ne
dépensa, qu'une somme relativement assez iiua-
deste pour pourvoir aux besoins les plus pies.
sauts de la colonie.

Cette somme-d'aprùs les îneilleurshistoricns
-lie dépassa j'ai 400,000 livrespaa.

De i 130 à 1740, les travaux de fortification
étant devenus impérieux, les frais à la charge
du trésor royal commiencèrent à prenmie des
proportions.

On estime que ces travaux absorbèrent cn
dix ans plus de dix-sept millions de livres.

eix ans plus tard, les rois de Franceqi
jusque-là ne nous avaient pas trop inarcliandé"ý
leurs secours, se montrèrent un peu plus- rétifs
devant les appels réitérés que la colonie faisait
A leur bourse, l'on nons transmettait bien encore

elussecours, niais l'attention de la France
étournée par les graves événements qui se

déroulaient en Europe, se concentrait de moins
en moins sur les qidqeic8 ar.pente de nige
qu'elle possédait danîs un coin dut nord de

1 Amnéri que.
L'heure du -lélaiescunent complet approchait.

Les secours sollicités par notre colonie étaient
pourtant des plus1 urgents. L'industrie était à
peu près ignorée au pays, notre commerce était
nul ét l'administration s'occupait moinis de
créer -un revenu que de faire la fortune de
quelques-uns de ses favoris.

Pendant ce temps, la dette publique s'arron-
dissait; à vue d'oeil et allait bientôt prendre des
proportions propres a décourager ceux',là mêmie
qui avaient intérêt à nus sauver d'unm désastre.

.HISTOIRE. .503
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r. X. Isidore Lebrun a recueilli dans un tableau
comparatif la liste des dépenses encourues par
le Canada dans les dix années qui ont précédé
la cession du pays. Un simple coup-d'oeil jeté
sur ce tableau permet d'en suivre la marche
progresive.

Eu 1750, la dépense fut de 2,100,000 livres&
En 1751 c 2,700,(00

1752 > 4,090,000
1753 5,300,000
1754 s 4,450,000
1755 < 6,100,000
1756 s 11,300,000
1757 1 , 9,250,000
1758 b 27,000,000
1759 c 26,000,000

L'année suivante, en 1760, nous avions
réussi à dépenser cn huit mois la jolie somme
de 13,500,000 livres.

De moins en moins empressée à voler a
notre secours, A remédier à notre situation qui
n'allait point tarderù é tre déplorable, la France
se borna, dans les dernières années qui pré-
cédèrent son abandon définitif du CLanada, .A
quelques envois pécuniaire dont l'insuffisance
n'était que trop facile ù établir.

la caisbe royale, à vrai dire, ne s'ouvrait
plus que pour laisser éclhapper quelques bribes

d'gent. LVon en aura une idée si je répêète,
après un de nos historiens, que lorsque les
Anglais dévastèrent le port de Chîerbourg, en
1758, on ne trouva, à la nouvelle de l'invasion,
que denx inille'louis à nous passer, et encore le
roi dût-il les prê-ter sur sa cassette pirticulière.

Ce- dernier et mnaig're envoi jeta le désespoir
dans l'ùine des hîabit~ants de la colonie. On
comprit dès lors que le mal était irrémédiabîle,
ttne l'on Wnriverait jamais A1 comble±r le

gnuffre creusé: depuis prés de dix ans par les
délapidations des uns et par l'incurie des
autres.

.;près tant de dépense.. effectuiécs-la plu.-
part par dtt lettres de change et (les urdon-
tiances-niotre crédit îi'était pJsiuissl que
ci-devant, et la France restait encore notre dé-
bitnce pour SO,000 livres qu'elle s'obligea d'ae-
qu ter.

Ccengagemnent, de notre iière-patrie reposait
sur une clause ajoutée ant traité (le P'aris qui
fut,çigné, comnmte l'on îiat, a.u moie de février
1763. Cette déposition, i laquelle souiscrivit
le duc de Choiseul, l'un des ininstres de Louis
XV, était conçue dans les ternies *snivtint.s:

c Le roi de la Gr*de-flrctagne ayant désiré

que le Payement dles lettres de change et billets
qùui ont été délivrés aux Canadiens pour les
fournitures faites aux troupes françaises, fut

assuré. Sa Majesté très Chrétienne, très dispo-
sée A rendre i. chacun la justice qui lui est
lég-ititnenient due, déclare que ces dits billets et
lettres de change cseront exactement payé%,
après liquidation faite dans un temps conve-
nable, selon la distance des lieux et la possibi-
lité, en évitant néanmoins que les billets et
lettres de change que le sujets français pour-
raient avoir au moment de cette déclaration ne
soient confondus avec les 'billets et lettres de
change qui sont dans la possession des nou-
veaux sujets du roi de la Grande Blretagne."

Rn résumé la nouvelle métropole exigea que
la France versa aux Canadiens une indemnité
de 3,0u0,000 de livres en contrats et de 600,-
COO livres en espèce.

Ces engagements restèrent A peu près lettre
morte, car la France, raconte M. SuIte dans
son _histoire de-i Caitadins-Jra:ncais, ne
payafpas la huitième partie de ses dettes au
Canada.

EuG,. ROTILLARD.
Q1-e, Septenmbre 1SSS

LE SOMMEIL DES ENFANTS.
D)ans leursi berceaux, près de leur mè~re,
Quand dormnt le.9 petitp enÇsuttg,
Ne croyez pUs queý iir la terre
Itestent ces ndormis clsanniaLs:

Non, tion. toujour leM anges viennent
Qui les emaportent dans leurds bras,
Et qui dans les cieux leur apprennet
l>c beaux jeux qu'ils li avaient pa&

Et quand la mnère se rêreille
Et veut voir contre le rideau

Suetit entsu t (kni MOutftille,
La nuiit, dans un heureux repie,

Lcs angesý, vite le ramèênent,
Dans eon lit le recouclient bien,
Et pîrès du berceau entreticnndt
:Sams que la ire cn sache rien.

.Ainsi s'envolent ces aunné'e,
An vole rapiidecet gra-Ceux;
Ainsi cesc analsorv,
Dont la mnoitié slègare aux cieux.

dèj, ls qu'une faute piremièêre
&tlêtzi Icurs douces vtutt,

Les enfants restent Fur 1a terre.
Lecs an;es ne reviennent plus!

Lixox Garnurit.
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Biographie

Dr

MGR. DOMINIQUE RACINE
PRDIIlLU Evi.QuE vrE Cuîîcomm-n.

1.

Monseigneur Domninique Ilacine naqt le
4-4 janvier 1823, à St-Aînbroise de la Jc1euné
Lorette. Il était fils de Sieur Michel Racine et
de Daine Louisc Pcpin. Son aïeule inaternelle
était la soeur du Révérend M1. Antoine Ilédard,
curé de Clîarlebourg, dont la mémoire est en-
core en vénération dans cette paroisse. Cette
aïeule a laissé le souvcnir des plus solides ver-
tais. Sa mère, décédée il y a une dizaine
d'années, était aussi un modèle accompli des
ventus chrétiennes. Il était encore pe Agé,
lors-qu'il perdit son père. Sa picuse mère sait
déposer dans son coeur les germes précicux des
vertus qui devaient plus tard étre pour nous
lin sujet d'édification.

M. Lefrançois, l'instituteur do la paroisse,
lui donna les premiers éléments de l'instruc-
tion. Agé de dix ans, il fit sa première coin-
mnunion emi IS35. Il remplissait avec zèlîe les
fonctions d'enfant de choeur à la chapelle des
-Hurons de la Jeune Lorette, et devint bien tôt
l'idole de ces lions sauvages. Son souvenir est
toUjouars resté vivaice dans la tribu ; et depuis,
sa visite était u événement dans le village des
Iluronà6; leur Mi surtout ne conmnut plus de
bornes, lorsqu'ils revirent parmi eux, bien
lnngernps aprês, leur petit servant dle iiiessc
devenu évêque.

En 1840, il entrait au Séminaire de Qtiébc-
oit il fit un excellent cours d'études, malgré
quelques maladies asse4-z sè-rieuses notamm nent
dans sa dernière aninée. Eu cette mùueî année,

1SS4,il s'occupa beaucoup de l'A bcilld que
l'on commença alors A _publier, et dont il fut
.xédacteur et gérant. Il termina soit cours
classique en 1S49. Des huit élè-ves qui coin-
posaient la clams à laquelle il appartenait, sept
enubraseèrent l'état ecclésiastique: c7étaicîît
M"rn T-. Ilamiel, Protonotaire Apostolique
etJVicaire Général de Québce; le ltév. F..-X.,
Plamondon, curé de St-J ean.B-ptistc (le Qué-
bec; le Rév. 0. Paradi, curé de St-Aznsclint;
le Chanoine .F..-X. Illouin, V. F. cuiré de Carle-
ton; le RSv. J. L.agucux, curé de St-Jeani-

Port-Joli, et le RèV. F. Birunet, St-'Roell de
IQuiébec. De ces sep)t élus du sacerdoce, Mgr.

iCacinoe est le prcemier appelé A recevoir la
récompense que D)ieu réserve 'a ceux qui li-
même a choisis pour travailler a sa vigiue.

Quel boit eouvenir Moniseigneur a toujours
gad dii Sémîinairc de Quéêbec, cette muaisont
béne qi aforimé pour l'Eglisc et pour la

société tait de saints prêtres et tant de citoyens
i -jges dont les vertus et le mérite procla-

ment haîutemnît l'excellence de l'instrutionî et
de l'éducation qu'y reçuit leur jeunesse. Lors-
que, après bien dès années, l'élève de IS49 sec
verra lui-mnîe applelé à fonîder un Séminaire,
il sena lipîîretix (le donnmer aux élèves du itou-
veau collège, nion -seulement le costume, mais
aussi le rêgL_,emnent da; l!aitiqiîe maison de Qué-
bec. Toute sa vie. i!l parîcra rvee vénérationi
surtout de Monsieur 1.-J. Casault et M J.
Itolines, qui avaient eh pour lui une affection
vraiment p)aterntelle et avaient dirig,é avec
s6llicitudte ses premiers Pas dans la 'vie. Sans
doute, ces Imoiuîne de génie pressenîtaienît déjà
les hanitesq destituées qui l'aitendaient.

Ce fait en septemibre IS49 nu'il cnti-a au
Grand Séinnaire (le Québec. aeidant trois
an, il remplit avec 7èle et tévouenient les
fonctions de suirveillanît, charge qui prépare si
bien le jeune e:.clésiastiquie a-ouivernement
des piaisizes. Il passa sa dernière année de
séminaire 'aI'Archmevèclié, en qualité de secré-
taire ; ut le 24 ceptenmbre IS53, il recevaiît à
Québec, la conzècrition sace-rdot:tle. C'était le
troisième prêètre quze la famille Ra-cine donnait
à l'Eglisc de Dieu: et cii 1SSS, l'ainé, .1
Michel Rainme -avait été ordonné; muais peus
d'anmées apè,le Seigaeur rappela à lui ce
prêtre distingué, dlont les talents remarquables
<Ion naicuti toits les pl us belles espérances. ]-ut
ISS14, M. Antoine lRaciine --vait r-ç-n l'onction
-2cerdotale. Donnecr trois prêtres àlEgsc
quel hmonneuir, quelle bénédiction pour une
famille chmrétienne! Quelle preuve de prédi-
lection de la part de Dieu! Cnpendaiit cette
famille devait être honorée et bénie encore
davantage, pis.quc deux dc ces prêtres devaient
un.jour étre élvsAla dignité épiscopale.

D.loinique linon fut nommé vicaire a
Quiébc. et conserva cette position julgsu'
lianmîê I5S Cette périede de cinq ails fuit
l'une dles plus hieureuses dec sa vie, et il aimait
.a parler dlis bonheur qu'il y éprouv.a. Chargé
de la desszerte de y Em7lise de .- D. dles YVic-
toires, i la bas.sc-villeIl réussit à f.tireax ]lieux
et antiquiesuncluaire desamnéliorations conisidlé-
rables, _-rite -am c'wîcouîrs géntéreux des citoyents

la Saiut W-lainill, admirable zonfréric qui cou-
tinue touijouirs i répandre ses bienfaits parmi
les pieuses daines de la ville. If. Racine se

r



506 LA LYRE D'ORL

furmnait ainsi ù toutes les fonctions dilu minis- po1sitionà plats dificile ct plus imnportante. L.e
tère pao S S 1ou.l conduite dit euré de Qté- . gnenlay :tel fut le nîouveau cha , à Ç.in
lc, le ]lcv. J. Aucelair, qu'il Vénérait coune défriclhé, qu'on lui donna pour objet de se
un père ; une sainte aumitié persévéra toujours labeurs: tel fait le nouveau théâtre de sois:scti-
cntrc res deux homumes d*élitc, douce liaison vité Pt de s-on zèle d'apôtre. 'Nons croyons bic ns
que la mort seule put ù la lins briser; et encore ifermenceît que la Providence dIisp;osie tout
ce trionplic dut trépas fuit de courte durée; a avec sagesse, et nous n'avons pas bes-oini qu'un
quillcîue semaines d'intervalle ces deux coeurs jnous le démuontre. Contemplons pourtant, pour
se sont réunis dans la inort, cousine ils l'avaient notre cons.iolation, cette action 'providcenticlle
été dans la vie. Pendant les ving-t-si. nsuejqi dîtoisi.;sait pour l'Seuvre A exécuter un'
l'.ancien vicaire de Québec senA a icontiiîui, ouvrier si apte A l'accomplir.
M. Auclair ne manquera, pas de venir chaque ISais doute, pendant ses trois .1ns de séJour
automne patsser auprès de lui quelques semaines ù la Rvèed-op bieni des fois les regards
(lu rep>os. légitime délassement d'un ministère 1 de M Racinle s'étaient portés star ce sonîlbre

faigan. Ma±rédes infirinités croissantes_ I vae du Nurd, qui aut delà (les flts lleuis dis
ut unI état de san té assz inquiétant, le véné- beaui St-l.nirenit, sép>are brusquement, *a l"hori-
ralale curé de Québec resta fidèle a cette vieille Json, la plaine liquide et mouvante dle vette
habitude jusqu'à la fils de sa 'i. aiutre plaine du ciel. Des hauteurs (le Fruser-

Eu IS58, Mr. 1). Racinle était noinuné à la jville, quand le temps est clair, ont aperçuit cette
cure <le St-Basile, dans le comté de Ilortnietf. Jgorge ténébrcuse par oùi, les ientaZnmes s'étanti
CJe fait un vrai sacrifice pour lui de se séparer écartées, semble-t-il, toust juste pour leur livrer
du curé et des vicaires dc Qtzùbc-a-: il fallait puasgarrvn leian<el rvèeSg

q'uitter ces confrères aimés, qui, grâce A ne nay, gigantesque canal qui conduit le trop-
ardente charité sacerdotale, ne faisaient qu'un plein de cent lacs et rivières d'un immiense
cSeur et qu'uneùâme. Mais -4i le premier vicariat tcrriîtoire Tourné vers cette embouchure dle
laisse dans 1*.tune des solivenirssi profondément 1 la rivière étru lge. porte mystérieuse qjui donne

±4aé,Jamais on oublie nos? pluts la lpremnitre accès dans le Roý,aum4ili <lay zucniay. 'i.
culre; et bien que -M. lZacine nie demeuira laciéne -t-il p)ressentti parfois quel riple.Dieui
qu'une -.anssée ù St-Rasite, la miémnoire de sons lui rZéservait dans cette Conltréen- presqiue incon-
ýscjour cns cet!e paroisse resta toujours dans son nue ? Nons l'ignorons. Mais ce quie nous1.
cSmur. Il ett peiniele templs de s'ocuper du savons icn, lcest que la volonté de ses Supé.
soin .de construire un presbytère est cette rieurs étant pour lui l'exprcssiozn de la volonté
paroisse, oeuvre pour laquelle il mit a contri- <le ]>iil truit n'avoir qu'une diose à faire:
butiocu ses propre-- ressoureqedj.tntPo e edea ot u u ti
vieffe 'apl 659 l ai je n uveiait pdicte n Cs ocesS2qeM fciefi
vadcen15,ejen cu d ste. iqsnméuýd hc utiiet
paroiss:ietis dc %t. Jiazile, et aillait prendre pos- Il ns'y avait encore çlu'uaatc vingtaine <V'atumées
*cssiotn de la cure <le SîPticde la Rivière- que le Ssagucnny était ouvert à la colonis:ititbi.
dui-Loupi. Pecndant trois années, il -ce dévousa i Ce fait est 1,Q46 que le premier curé, M. J1. 1'».
l'avancemenit dc cette belle paroisse dlont on G.anon, fuit installé régullièrellent Ae Chicon-
pouvait réoir, dès cette époq ne, la prospérité timi: il y7 demeura Jusqu'eu IS5.1, et fuit rein-
future. PEu liinênie texipls qu'il continuait les placé p2r M. F.A. Iflouin; muais cii IS56, M.
travaux qui restaient a faire A un tcinulc Gagnor revint à Chicoutimi, et il eut pou~mr

mgnifique de construtior ré-cent;ý il consacra, sucesseuir. ine qumi fut ainsi le troisième
au-,-,n 21Progrès d'un couvenmt qu'il fonda curé de cette paroisse

£ut ISGO, et confia i la direction desilieus Raconter en détail la vie de 31gr. Ra2cine,ý A
dlu flou P>asteur de Québec Depuie. il n'a p~as cette époqlue importante de sa vie, cxigerait
cessé dc s'intéresser i cette institution, aut- uni volumec: ce serait faire l'histoire comp1 lète
jousd'laui si florissanteý, qui conscrv.-,ra toit- du N.Saguenav, dont les plus grands pîrogré- se
Jours, avec amour et venétttion, le sOuùivellr sont accomliffs pendant ces ving-t-six nes
de0 soni fondateur. Et auquel de ces progrès n'a-til pas :contribué

Ccs liens quchbaquejourrendaient plus forts d'unle manière ou dune au'?Il a pris une
entre les pare sienr; de St-TYatrite et leur pas- grmande part -ù l'tbiseet um grandl
tcmur dévoué. grâce aui zèle,. A l'affection, aux nobe paroisses- et des mnissions de ce ter-
vertus de colui-ci autant qu'autu a respect età la ritdtre; toutes les fondations reigese s.
souuitiiKiou dics premiers, ces liens dcýctsont euv-.c il getintéressé- aussfi souveant
pourtant ce brier bientôt. 'Les spiec- d'unse m2îniërc, très prochine, aux développe-
risiastiques, qui avaient Vil lc jeune crét .1 inents prment miatériels de cette partie du
P<nsuvre et savaient dc quelle contiance il était pay&-Si le teinIs et l'espatce nnus font ici
digue, crurent opportua de l'ippeler -* une .dèfaut pour un recit inoi -tbrégé, du moins
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énumérons Ice; prinucipales de ces ouvres elue la xulaiso:u Price, secourir vers le curé- de Clhi.
Monseignîeur L:isse :îprés liai et qui feront à coutimi et demander sa protection. M. ltauiue
jamais li,î*-mir --a miémoire ; mntionnons aussi se rcendit auîssitôt aut Bissist de la rivière Clhi-
les événiements les pluts remuarquaîbles desa vie coutissai, réunit la population de l'endroit .:ua
pendant cette dernière période. pied de la Croix ériWée, sur le site de lacen

Le nouveau curô dunt faire en goêIctte le chapelle de~s .léiuit'L, et demandait Dieu la
traje:t de la 1.ivière.diî-Idotip à Cîicouttiînis , est'o du fléaut. Le, feu s'arréta, cille vil-
car bien des aninées s'écoulèrent encore :uvaut lage fut préservé. Tout le mnonde est resté
qu'unie ligne réguliète (le bateaux a vapieur convainîcu que la prière dii curé de Chlicoutimni
liit le É:îgI.emaaly cil comnamnication avec le obtint cette p>rotection extraordinaire. Ois se
arcste, <lu pays. Chîicoutimni, quoique assez cmi- demanîde quleniatété l'étendue de la Ca1la-
sidérable, était loin cependanît d'avoir pris les iunité, si le -ilaeavait été incendié. lies
proportions iliiil a aujourd'hui. habitants, csé -par le feu, n'aurmaicnt ceu pour

Eui Iffl, M. Ita-cimîc fondait le couvent du refu'ge que les eaux de la rivière Saguecnay, et
Ihma Pasteur <le Chilcouitimti. Les bienfaits n'ai meuint aiinsi écha.-ngé umi gelîre de mort qpue
cuivers cette insýtititiou nie -,auraient être 1pour una autre. E1 outre. si le villagre de
conmptés ; aussi son -convenir 3, vivra toujoursm Clii,ioutinîi :avait été dévasté, liai aussý1il qui
Cest lA quile chaque annuée, le 2-1 janivier, ois wmit pis donnier les secours; immédiats que
solennlisait l'anniversaire de sa misnc.Cette léclaillait %aie 110pillatiou cil diétresse(, <is

anmée.nièela fête était préparée :A la date minée par toast le auy u efe, 's
lialiitucelle - mlais, hélas ! le bons père ne pou- iciqîi comité (le scculirs e formiè ;îr.îne.
vait présider Ils réjouissances ordinaires; il jdiitemnetît pour venir cil aide au.' pauvres lis-
fallait se contenter <le luai oflihir dces souhiaits de cendiés, et îîh.uîrviit aus besoins les pluus
Ixinlieur, (les vSeux pour sa guiérison el. <les urgents, cas attenîdant les --cours du delors. M.
cadeaux, préciex (ae le gratitutdeý, is i ZIacius fait l'ému, 4lc cette organisation. Ott
réjouirent soit cSi-ua ; salais l'uffranlde la p1lus sait que tout le pays esînuît aur rCcit de la calat-

pciuefait aile commxîunion générale faite taité qui avait frappé les braves colons: le
p'ar la e4)ziiiuuu-iaut , le matin <le la fête, pour goutvernteent pîrovincial, les associations
demndier soit rétablissement. C'esttlans la dliverseus, le p>euple dles cités et des camupagics,
îpiewcc chapelle du Couvent cille 1oîeger tout% rivalisèrent pbour exiédier sans délai des
depuis soli élévationi û l'éjîicopit, célébrait grains, des parovisionîs, de; vêtenments, etc. Tous
Chaque mîatinî la Sainte Messe; c'est là tm'i es articles arrivaient, cil immnense quanmtité, ù
offrit pour la dernière fois le saint Sacritice, Claicouatisani même, par les. bateaux à vapeur.
l- M6 <le novemblrc ]SST. ,Illxagille-t-ois quiel travail énormte exgatla

.&oirs aie dirons rien des efforte ut des dé- fréceptiona et. '.e prtag-e de ces envois ? 31.
maîrchies (Ille s'ilpesa le Curvé le Chîicoutimîi J Ruciue avec ijuelqi il auxiliaires iitehh-igîts,.

p~our l'ouverture des chemins tle c -Ionisationi, se d6voua A cette ingrate besone pendanut tics
ce qui nous entraitierait tropl hoin. Constatons mîois; les jours et les nuits étaint consamcres a
1FClleuucuit qu'il avait baienu Choisi l'imiportance ces ucrttiatius fati-mantes, et r'ois s'étouitue
de ces anuélioratious pour ]*avenir du Saguîcnny <ju'il ait pii suppo,)rter de tels labeurs., Quaind
ut que les évéglients sont venaits platas tard justi- il n'7iunrait ljus d'autres états de service, le <lé.
fir sc *rvisionts. voilerat e-xtr.ordliuitire qu'i.l montr cil eR

Arerivons A l'année IS70, qui restera triste- circonstances sufflirait pour li tiùmriter à jamtais
ruent -:-étnoralale dans les annmales du cau- la reconnaissanuce dii Saguenay.

.mY. Le 19 muai, tous s7cen souvirenet encore, Liu IS71, les allais &2 M Racine curent la
nit effroy3able incendie dévasta presque toute joie <le le voir recvoir îe titre de Vicaire.
la partie colonisée dle ce vaste territoire. L'été- -éiéral do Mgr. Tascliercau : c7était une
nisent destructeur, parti des environs ahi la 1preuve limi équîivoque de l'estime et de la cois-
rivière ?distassini, -aut lAc St-Jeani, se renadit jfiance que luai témnoigniait l'émimeit Arche-.
juasqu'à la Bauie <les fla, lia!: ravageant lie iveque de Qtièlee, etimie et confiance que les
supel)riicie d'environi 1500 amilles Ce jour-li, amnîîés n'ouît fait qienigmentcr encore dans la
cinq cents famtilles se virent réduites à l'indi- è suite. C'étatit aussci lu.i iloner la porseibilité OiC
,!c= niu lieu <le la iluodeste aisance que 1=eaux travailler avec encore plus d'cflicacitê :aux pro-
coup d'entre elles avaient pu acquérir i force cirèsduSngucriay; et le nouveau Graiid-.iearc
de sueurs et de fatipues. Dans la soirére, entre nefalit pasà l a: tacie.
eplt et. liuit heures, l'incenidie avaient atteint En IS73, le G..V. lZaciuie fundait le S6ini.
les hauteurs qui enmtourent Chicoutimti, et le miaire <le Chsicoutimti, -avec la penniissiomi et lut
village était véritableament entouré d'un cercle couicours puîissant de %r. Taschecreau. Ce fait
de féau. C'est alors qu'on vit iiimeî un pîrotes. soit Suvre de prédiletion, celle qui lui tint le
tant, . ilim Price, l'un dRs ineumbi-es de pltus -.li cSeur. Couine pour ses -antres fonda.
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toie, et beaucouîp plus même, il iitâ contri-
bution ses ressources personeuclles, jusquàA so
dépouiller de tout ce qu'il possédait, piouiraimîsi
dire, afin d'aider cette institution. Lorsqu'il fit
construireVlédifice actuel du sémniinire, ou le vit
mêmie travailler des ses propres mains, nie se
contentant pas d'y consacrer sesC ressources, son.
intelligence et son cSeur. 1l fut le preinicr
supérieur de la maison, et rédigea lui.îmême les
Constitutions qui cii règlent l'érg«anisation. En
1875, il vint yý rés-ider; il s'astreignit. aux exi-
gences de la vie de commuinauté, et s'étudia A1
établir et 1 fixer l'esprit et les:tridîtions de la
inaison.-Loe 5 octobre ]8S7, fut un jour de
deuil pour lui ct pour le S-'iiiinaiire: ce jour-lAe,'
le fondateur bien-aimé, refusant de se rendrc
aux supplications lesz plus pressante des MIM.N
du Séminaire, qui ne désirnient remn tant que
le voir résider toujours au milieu d'eux, ce
jour-là, dis>ons-nou, il 'iipoSa le sacrifice de
se séparer de son oeuvre chérie, et alla résider
dans la modeste demeure que nous connaissons:
il voulait par la miettre quelque esipace de fflus
a la disposition de la communauté, quîi est ù
présent si à l'étroit dans l'édifice actuel. Nous
savonIs combien cette séî>aration fut cruelle et
pour lui et pour les M-\M. du miir..

De 1870 a li7ns voyons le Curé de
Chîicoutinmi diriger la conistruction d'une noeu-
velle éýglise paroissiale, tem ple magnifique qui,
une fois teriné, sera (li es beaux menu
moents de la Provinice. A sonitmçn c'était la
(Iatliédrale d'un nouveau diocêsc qu'il avait
conistruite. En effet, en IS7S. %u rameau se
détachait encoe, après tant d*.uttres, de l'arbre
pjuissant qui cmossaîît depuis 1pli4S dc dleu.-
itiZeleer sur le rocher letacn avait étendu
pecu à peu son ombre binaiatesr l'Amné-
rique Septentrionale presque enîtière. Lorsque,
le 2S miai IS78, le ic 1r d Christ îtlblclit le
Graîîd-Vicaire Racine -au trône épiscopal de
Clieoutiii sa parole souveraine nie faisait que
conîfirmer, Fi l'onî pteut parler ainlsi, ue élec-
tion déji faite lr les vSeux et les espécranices
de la population dit iiouiveii diock-e.

Nous connaissons pcrsoîînellîeîînt, avec
quelle réîgaîule nuouvel évêque se Chargea
cils fardeau qu'ont lui ilipsit accepta par
soumnission à la volonité de Dieu. Il reçuýit la
consécration épiscopale dans la Blasilique de
Québec, le -I atoût 1.SliZ, des iains de l'Arche-!
vZ.qme de Québc. Le 7 août suivant avait lieu
son installation soleilliclleiA Chticoutimi. l'or-
soninc n'a oublié le, fêtes bilutsuisiraè
relit le joyeux événement: toits se ]ppelllt
ce concours; ex-traordina.-ire dceêiept dii'

cluéet <les fidèles, ces délitnutratiens remar-
quables qui eurent lieu surtout à Chîicoutimi,
cette quantité dc cadeaux et d'idresiesvenantdc
tous les côtés et prouvant quels sympathiques

sopîienirs avait 'aissé partout sur son pièsage,
depuis 18.53, celui qui étaient l'objet de ces
réjouissances.

Ce ne fut qu'en 1SS2-S3 que Mgr. Racine
i t faire sout voyage ad litiina .Apostolorum :
le Souvcnmin P5ontife le reçut avec une cx-
tréiue bienveillance, et le nommia assistant ait
t-rôue Pontifical. Eu 1885, il retourna A Ruine
poir s'occuper des intérêts religieux de la
l>rovince. Des personnmes parfaitement reii-

seignées nous assurent que les di<vnitzires de la
Cour de Roume, avec lesques il eut des reda-
tiowîs firenît les appréciations les plus favo-
rables de son intelligence et de soit caracttêre.
Ceux qui le connaissenît seront rêois Ma'is
nuilleiîîent étonnmés de ces suffrages lioîmorables.

En 1S2, Mosirerbnsatla fondationî
dii oîas-tère des imuliiies de Rob)rval, et en
ISS-1, celle de l'Hlôtel-Dieu St-Vallier de Clii-
coutini, et prenmait une larg~e part à ces oeuvres
admirables. Il était heureux de recevoir dans
son diocèse ces Colonies qu'établissaient les
anîtiques commîunau tés des Ursulines et dci
l'flôpita-Gêné-ral de Québec.

Une oeuvre qu'il eut voulu ajouter :à tant
<'auitres, ce fut la construction d'un évêchié a
Chicoutimni, dont il s'occupait depuis un ais.
La pensée dle cettu fondation ne le laissa pas
durant le cours de sa dernière maîladie. l'en-
lauit ces long'ues semnaines dle souiffrances, tout

en pourvoyanît encore a l'administration de son
diocis, il s'occupa de l'exameun des plans de
l'édifice et de la rédaction des contrats, il
fallut illèuue rccounir Ù. diuuuoceets industries
pouir retarder la signa iture de ces documnts
qui auraient pli civéer des emîbarras poiur
l'avenîir: car il n'était plus permis d'espérer
qu'il reviendrait A la santé.

En efict, le Samedi, 28 janvier ISSS, A
11 iI îicurcs <le l'avant midi, les cloches de la
(Zathtédrale, du Séminaire, du Couvent du flon
Pasteur, de 1llôtel-D.*eiî St. Vallier, sonnaient
ài toute volé;ý annonçant lui événement extra-
ordinaire: muais elle no chiantaient par., ces
elclies, coinmue clles avaienit coutume; elles
pleuriaient. Les joyeux carillts s'étaient

c enîésc sin-lots déclirants. Une grande
douleur oppressa aussitôt tonr, les ecurs ; avec

la alidtede 'élarserépandait dc touisq-ei
côtés 'ac=llante nouvelle de la mîort dec Sa
iGrandeur 31-r Domniique Rtacine, évêque de
I Gbieoutimuii. -1111! pleurez, clcies aux Fons
maintennit lurruibres; vos voix de tristesse
n'égalent lias Ue seitimnents de doleur qui
s'êF'vetit de nos coeurs et de nos ines.

X X.
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Apologétique.

ECLAIRCISSEMENTS

TOUCHIANT LA

VERT HISTORIQUE
SUR LES

Causes ori, Raiscns dont se servent
les hcretzqucs- pour combattre

L'JEg lis e.

WlF-]Le mauvais Papesl.

OnaErio~.-'E~i#edit-on encore, Wes#t
jres auisi -sainte ni aumi reapectable qù uoie le

,upose; die a don né lce ;ectacle <le bien der
désordres, et inézne o& a 'vu Zc Sîègcpont/cil
<Uslioiorê par de maiuais i alpe..

R?~îoxs-1 0 L'Eglise ren ferne dans suit
sein des justes et des pécheurs: elle travaille
sans eseàles sanctifier, mais n'y réussit qi'-
isiromplêtcni.znt, et tons nc répondent pas -Û
ses efforts. Ckaxt pourquoi i côté de grandes
vertus 'nous voy 's parmi les fidèles des dé-
sordres et des vies. Doit-on seni prendre a

,'lise out i sa doctrine?î la faute n'est-elle pais
tout cntière i la faiblesso et i la malice du
cour humain 1-D'ailleurs, ces dé.sordres de la
civilisation chirétienne, que sont-ils, comparés
aux abon. inations dii paganisme?

2" Quant alx Pape<s, pour étre les'%' icaires de
Jésus-Christ, ils ne sont p as iîuipccaulcs, pare
21'ils n'ont psu cessé d'étre lîoînii es. Que

s ils viennent. A tomber, comme saint Pierre,
leurs péchés sont le fait de 1lhontime, et non
celui dii Pontife: ces souillures, toutes par-
sonuelles Q1) n'atteignent aucunemnt la
sainteté ni l'autorité dut Siée aposltolique:
celui-ci reste toujours également digne de res-
pect, et d'obéissance

(1) Il faut ditinguer entre l'autorité~ et la personnc
qui en et, revs-i~iu, entre ll'autorii- pontificale et le
pontife - l'une est -uq'ceptible d'avilissenltnt, l'autre
ne l'est ps. Cmî 'uoiéptrel tUîtrt
rovalo sont denietiK-es toujours êglnetr(s-I«
tables, quoiqu'il y it eu de niauiraiq pèrecs de famiiille
et de =xanvais ro"-%; ainsi, et par la ième raison,
r*axtoitèi pontificale. qui est dinstituition diîinc, n'a
rien perdu <le ta tzuitiet* pour avoir p.l-ssé jLar des
mains moins -eu"ntes, et mioins dignes I*en vire les
dèzpitaires

Irais cil fait, y a-t-il en tant de mauvais

'Viile tableau que nousi présente lhistoire

hnpatiale. Depuis saint Pierre jusq'à Léon
X'li, il y a cii 259 Pontifes:- parmi eux on en
comp)te 60 quii sont honorés cormme Saints,
couronunés pour la plupart de l'auréole dii
martyre; vient ensuitc lino multitude de
granîds lioiiii-.,à qui ont brillé entre leurs comm-
teluuporaiiîs, à peu près comme a brillé Pio IX,
et conmme nious v-oyons briller Méon XIII de nos
jours: presque tous se distisigué-,tèent par l'é-

inience de leur vertu, de leur Science et de
leur sagesse

On cite des exceptions : surtout Etienne VII1
(dit ausai Et1ienm VI, 8132z Jean XII, au Xe
siècle; flcnoit JX, aut xmo; Alexandre VI,.l la
fin dut xv£1.

Nous nie nions înus, tout en les déplorant,
certains faits .,lie l'histoire impartiale airaie ;
mais ot nie petit nier non plus, que les Papes
acenisés avec plus ou moins de fondement
d'avoir scandalisé l'giepar leurs moeurs, ne
soient en bien petit nombre: ils disparaissent
dans la multitude des Pontifes qui se sont suc-
cédés depuis tant de siècles; ils sont même
prcsqu' .impcrceptibles. si on les comnpare seule-
nIlent a ceux qui oui~ brillé par des vertus
cmnurentes;.

De lalu, il es-t à reinarquer, 1" que beau-
coup de faits allégués contre les Papes ont été
inventèb eât- la miialice, exagérés, présentés
sous nu muauulvaî jour;- 20 que les Pontifes
dont ont acense la mémoire appartiennent la
plupart a une époque (jeu l'élection patpale 6tait
cnt.raîée par les puissances secilieres; Zo qu'-
aucun de ces Pape n'a porté de décret con-
traire A la pureté (le la doctrine, Soit dogmnati-
que soit morale, de 'gle;aucun d'eux n'a
rien esinrien institué en vtue de légitimer
sces désordres, conîmcii l'ont fait, par exemuple,
les chefs dit protestantisme, en abolissat le
célibat et les vScnx moatqis

Enin concluons qu'une Succession d 5
princus, riv.tliamît, czauf quelques rares exeep-
tiotm,-. (le gramîdcur et de vertu, est aussi dig~ne
d'.tdnîiiratîioi que dle respect. Le trônte pontifi-
cal ne lirZ-zete-t-il 1uas tit phménomè~ne unique
dans l'histoire? Oit trouvera-t-on dans l'ordre
civil nume dynasLtie, qui Eoit comparable i la
dyVnastie Spirituelle des Pontifes Romaiins?

Les ennemins dl 'ie ont censuré les cmi-
sadeà avec beaucoup <l'aigreur: ils ont cherché
A1 rendre la religiusi resp)onsaýble des maux réels
oni supposés dont elles furent la cause.
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OIJETON-Ce geredisent-ils, in4pr6s IL-ehsm l'O dent.
j>a)-tmn zèle de religion mal entendu, après
dvoir coûté à 1'l'~rdp deux mdtlons Ona:crIO. -Alix XVey et XVe siècles,
('wNmmes, n'ont ab'outi qi'd trans*porter ci, durant la Période qu'on. app)ellc le" "Sd<ume
Axic des mo?.mesc immnlses et di ruiner la d()ciden.tl," l'I$lise a denné, dit-on, le xJC
n obese. facle d'une division. scandialeuae, quîi fit lier

~Ria'-ossE-Touit cela est-il réel et ce dre au cleryé jusgqu'aux app>arences de la
tableau répond-il nu vrai caraetère des croi- religion et dle la dJen ce, éteignit le sentiment

s:îdcs? religieux dans l& eSur des peuples, et jeta le
Sainement appréciées. les croisades furent ainUes honntes danse le j>îus cruelles pecrpl<rc

des entreprises justes et lég-itimes-, puisqu'elles ides (il? co>ScZcliCe.
avaient pour bult de piroýtég-er les chrétiens 1~~xnTleest la manière dont les
d'Orient contre l'oppression cr-zelle des IP esprita hostiles à l'gieapprécient le schiel
tours <le Maltoinet, et de défendre l'Europe Id'occident. Que répondre?
elle-nmême contre la fitretz de tes barbares, -u il1 est vraai ntie le schisme d'Occidenit fut un
mienaçaient alors_ de tout envahir. Pour bien l'il.ene ma1)ere n rd pevo
juger ces expéditions grrandioses,, il les faut pl) is que jamaiis la barque de Pierre eut besoin,
considérer dans leur enSemble, mans s'arrêter A pour ne pas tDiibrcr, d'être soutenue par la
des abus et û des fautes qu'on trouve dans maini dut Très-Ilant. Toutefois enisaigé à soni
toutes les guerres. Si la plupart des croisades vrai point dle vute, ce schisme, out plutôt ce
ont puéssi, il f-aut l'attribuer aux perfidies désaccord sur le P>ape lé.gitinie, a le caractère
des prec et aux désordres trop commiuns d'une calamnité supportée par lElsplutôt
parmi les croisés.- Si elles n'ont pas sauvé 1que d'u scandale dont elle est la cause. Que
l'Orient, elles ont ci dii moins pour l'Occident Inous dit en effet Vl'istoire, aut sujet de ce grave
les suites les pl1us avantagueses; elles sauvé- é véniement?
rent le civilisation et p clu-istianisine des iii- Depuis l'aunée 137,8, durant u espac de
vasions musulmanes; elles délivrèrent -les plus de quarante ans, oin vit dans l'Egliso deux
peuples d'lEýurope des mnaux quî'ils se causaient souverains Pontifes, Urbain V[ d'1 côté, de
à eux-mêimes, firent cesser plus d'nue foi s les l'autre Clément VII, et leurs suiceesscours res-
guerres que se faisaient lès rois cilrétiens, .pectifs.-Le Pârle Clément V ayant aut coin
étuig«nirenit les discordes civiles, qui, depuis inrâeneent dut '.Nive, siècec transféré le sni"'ge
deux siècles, tenaient armés les soignmeurs par- pontifical de Roino à Avigmion, il se forMa
ticuliers las uns contres les autre-. De plus, na-iturellement deux parti, les uns voulant que
elles améliorèrent le sort dit peuple, qui . les Papes retouiri.assent A %onie, les aiîtmel,
s'affranchit eit prenant part à ces -I -lrieuses e-x- qu'ils cuu*inuaissent de résider cil France. C'est
péditions; et, en augmeuntanit l'iiience des ce qui1 occasionnla l'élection de Clémienit VII,
papes, protecteuirs-nés dus unationis, elles pr-: faite <lu vivant d'traiim VI, et cinq is iiaprès

ciir-rent a l'ordre social une sa;-irt.-uru l'élection de ce dernier qu'oni prétendtait avoir
efficace Enfin il est iîcotetaleq'elles été huItle.- Il y eont donc deux Papes, dont
ranimuèrent le goût dut commerce, des scieîuccz, chelacunî ayant été élu par les nièmes cardinaux,
des lettres et des arts (1), et qu'elles 1)reparc- D.uatprar éi e 1)c à iun -i sime
relit ce réveil du gdmiiie qui devait amiener les dans les nations clurctienties3, dont les îues si
siècles de Léon X et de 2Louis IV-ji virenut l'obéd(ienice d'Urbaini, ls autres celle (le
tonts que les croisades ont en le suiffrag,,e "es Clément :schisme déplorable. sans doute, muais
plus grands hommes et des plus sziints îe-<u-qui n'latteignsait nullement ýa foi. Oin était
lia-res do leur temips; qu'elles omît été solen. partagé sur le droit des l'ontifes-, mais nion sur
ne lomient autorisées par l'Eglise, :à qeui lasis- le dogme (le la primauté do St. Pierre et de
tance divine m'a pli ianquer dans lise -ice 

1l'uinité deC la Ctaire : postolique. Tous cr0-
tance aussi g'rave - et nsièrne qu'elles ont été yiemt qu'il n'y at q7'1n seul chef visible dle
sinctionnées par des mîiracles qui, plus d'une l'Egaise; iiai., dans l'o=irmcricc, oit ignorait
fois, accomupagnèrent leur puiblicationi (2). quel était le chef lé*gitime. Oit pouvait être

drc bonne foi et- sûreté de conuscienîce dans l'un
<I) Nnuuêmuaelit de F*areliiterture : plum;îalirt dle Iet dans l'antre p)arti.

ie%~ édifi= en style <,uival clatenit d tIcsiv Il faut bien 'avouxer, le schisme cauisa des
denière Villlo <le croi.%-d*e.

12) voir 31'icrlmaud, Ifist. <les croierws-ç (.O.wlicr, scandales, fit naitred*s abus, ditiinai beauncoup
DicZ. cim.-yjl tic Tii Col. article Crû ipattes. les sentinments de religion ; inais le mnal lie fut

mmni aussi e-xcessif, mii aussi étendu que le pré-
tendenit nos a.dversirms A\ctte mime, époque,fil y eut citez toutes les nations cathol iquies,
dans les diverses obédiecîmes tics Paeet dans
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les différenats états de la vie, un gr.;a'l nombre royaumne des cieux: royaume véritable, miais
de personnages distingu6s par letir savoir et qui naest pas, commue les -autres, purcenent
par leur vertuis-]es prétendants à la papaut6 terrestre: t,, fini, ses prnipaux anoyeai> et sout
furent Ml:un:ables (le n'avoir pas voulu sacrifier gterme sont tout célestes.
lotir intérêt particulier et celui de leurs créa- Voilà, seonlitntcrp)rétationi commune, le
tiules ail bien g'énéraîl de l'Eglise ; oit lie petit sens des paroles dle Jésus-Chirist. Elles lie signa-
cependant pas les acetiser nd'avoir été sans t ient donc pas, couilme le prétendent nos ad-
religion out sans ineurs: et 1lhîstd)ire atteste ersaires, que !'Eglise est nu royaumie lot
quae le clergé ns'était grénéralemnent ni danîs rihtcie et que toute possession temnpoelle
l'ignlorance 1ni dans une corruption inrunrible, liai1 -%I. initerdite; mais, que les princea de la
pu)lisquie les ennemiîs de l'Eglise se servent des terre iXanit rien à craîindre de l'Eglise, dont le
pl aintes et des grémiissemectnts, même dii clergé1 but est le ciel et iiun la conquêtte de royaumes
sur ta situationa, pour p)rouv~er laL grnîdeur du terrcqtres-, ce <lii Wc'eclut nullenment l'cniploi
mi.l. dev -iloyens lcnqporels. Aussi le Sauveur aie

I)iei n'abandonna lias suit E gise damas ce dit p>oint, cuiimet lu remarqtue le savant Tolet,
péril extrêmne : Martin Vr, élu eai 1417 aut coaa- îque sont royanime nicýst pas dans ce mondé, amaias
cile général de Constanîce, fut bientôt umai'er- qu'il zmacst pas dc ce viande: parce qu'en effet.
selîcauiat reconnu, et rétablit la paix dans la il e.dte CIL cc, irtu;dc, parmi les liofmneS, oit il
chrétienté- doit se servir des maoyens extérieurs que les

circonastances re(lisièrent. Or, le domaine tean-
porel des Papes et dle ce onr.-jutn
que, selona de-, interprètes fort autorisés, tels

IX-1Po:1voir temporel des 1papel, et tU sint Clirv-sostôiiie (Pané. de eaint
lets r haeec daslu ovrn- Bbylas) et saiaat Augaîstin (Iract. 15 in Joan)

le Sauv-eur, loin (le déclarer que la puissanace
OmLzmaae~-Lcslvcs, dit-on, sunit reVétu1S tcmn=rlleneli app artient pas, ne parle cn

J'UI j(DVU tout epùritued L'lr 214?alim, (!et l crille de ï 'origilie de sa puissance
scloitic la ol dit V/irisZ, n'4et pas dle ce royaie, qua'il aie tienît nullement du amonîde, amais
molidI. .Ztéaiiiioins., ilk onit voizis s'établir de soit I'ére céleste.
..'ouveraies d'uni état tent-porél; ile sc soat Le Pape petit dlusse, tout cil étant le .Jief <le

?JcoarruCYJ le (Iroit de illger les <elaires l'Eýgliset ètre suveraina d'titi état tempolxrel;
civiles dles I)riieceç, ils sont allés jeisyz&à dé- î commae il l*cst cia effet dcpuis le" Mile siècle,
yascr les aea)pecr%e t à délier leurs zujets du&g rc aux doaîatiut, du PZ-pin. elalexge
,FerjariLi <le jiéli1xJ. d~Itaieepst.ird,delaeotntemsMa.tlaild'l

1aoa..-Tout'~ces objections tomuberonît Cettesuuiveraiaîeté- tcîîaporclle ne découle pas de
de nuiveau, club que lioens aurons démêlé les la suit'.craineté spirituelle, elle ne laa; est mnime
idées cuiifuistv, et placé les faits dans letir ps<I.cltift uXSlipisqu'elle n'existait
véritable jour. pas peniat les premiers Siècles de l'Eglise,

I.-Sîsvrcr,îcé lii pordle dcs l>ajes.-Le aiMais depulis le Ville siècle, elle fuit le Ioye
,,ouaevr des Papes vbt, dit-on, tout spirituel- 1choisi par la di% in rrovidaace pour mainatenir
Sanas dute il est spirituel et divin ; mais, bien libre et imîdeidanltite l'autorité spirituelle dia
quae s1 iritil, il aîeeatpoitt les moyens tcaa- chef du La caLtholicit%é -Et de nos jours. autant
porels. Le puivoir cléiatje.couieti que jaRizsais, l'intgrité de Etxts de l'Eglise.
haut autre, devatot ý,'eterccr sur des hîommîaes, l'adj.na c temjaurelle des Papes, est Unie
doit a% uir un ieamiiatlin et des aîo cui oditionl, Ilie _garimatie mrlmn csar
d'action laîmaumaimas et extériceurs, ttu:at *A f.,"t anua. au libre e.\crçcise de rauaiitorité spiiituelle (1).
lii-mies Aceuixdui jouvoir civil. Ii-1ernin 1 (es l>aÀjs dans les gort,

Ces paroles dle SJ étssCliist:.Mo roitýyaumc e V<fimelCfte c~is-ua t 'iiterceîtio des
n7callpas Ae ce vionde était laie réponse iL Papes dans les aff.airt-s temporelles des princes
Pilete, qui lui detinatiat sil était m-ti, conaliac ~~mî3nAe ua la bien jnger, il faut tenir
leýs.Juifs le di.-ziuetit. Le Sauveur répond qu'en coitt us tempils ut des institutions . alors on
effet il est roi, muais que ce titre no doit naulle. verr que le L>apes omît été des haommies de
amacaît alariamer le G-'ouverneutr roini, paarce leur siècle qua'ils ont n~ com aimtair

qmesaryauté uaet~scanie celle drui le clhefs <le la ý,uciété A cette époque.
prinices de ce umonde. Je aie v.iens pas, veuat-il La sotciété européentie.était toute caîthotliquîe.
dlire, rétabîlir parmi les Juifs l'amncicen trUîo de l'euplcs et rois reconniaissaient le Pape pouar
David, aai formter lits royaumae temporel au1 chef spia-itiiel, le vénéraient commîe lctir père,
p)réjudice dlos Rloa-ins, tttelleanent.inaîtres __
de la Juadée. 'on : le royame (Ille je viens (1) Ades çl< .vqe is Pie IX, le jour de L-1
établir c'est mon Eglise, que J'appelle 'e Pctc1 t $~
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rconraient A lui comme .1 l'arbitre niaturel do1
leurs différends. Cet arbitrage, souvent réptité,
entra pr-. A1 peil dans le droit publie: il créa
en faveur des Papes, et par la volonté des
princes, une suzeraineté supreime atut le sys-
tèmne féodal. AjoueAcla que lescnn
des conciles. d'aprùs lesquels le Pa.pe pronon-
çait ses sentences, avaient pleine autorité dans
la législation civile.-Le Pape, de sont côté,
rc,,ardait tous les fidffles, sans en escepter les
rots, comnue ses enfants bien-aimés. Les rois,
surtout, de qui dépend le bien des Peuples,
étaient les plus chers objets de sa s-ollicitude.
11 les instruisait, les exhortait avec bonté. S'il
arrivait que, sourd à ses avertissemuents, qu'el-
que prince continuat il opprimer le peuples,
on à troubler l'Eglise par ses scandales et ses
crimes il leinenaçaiit avec fermneté etle frappait
d'excommunication (1.-Ainsi l'autort de
Papes était un frein qui retenait les souverains
dans le devoir, et une protection qui mettait ù
couvert la vie et la liberté des peuples. Les

Ppsdu troyen âge étaient ce que furent lez
Papes de tous les temps, et ce ( n'ils sont ci-
core:. les défenseurs de la vraie liberté contre
tous les despotisines, les protecteurs de la vraie
autorité contre toutes les licences, les concilia-
teurs de la paix dans toutes les guerres et les dis-
cordes. N'avons-nous pas vu Pie IX, animé de
cet esprit écrire aut roi Gunillaumue et A
Zapoléon 111, au mois de Juillet 1S70, nue

lettre de médiation 1 Si elle eùt Kt acceptée,
attrait-ou vu les guerres meurtrières dont nous
avons été les témonins ?

A l'égard des empereurs d'Allemagne, les
Papeýs aisaet avec plus d'autorité, mais
aussi, lastain de ces pîinces était excep-
tionnelle. En recvant*,l'eînpire.d'Occidenýt,
la Papauté avait établi u Eniipire chréike,
soumis pour le temporel à u chef électif.
L'élection se faisait cen vertu d'une constitution
que l'élu juirait d'observer, et qui le privait de
ses droits s'il manquait à soi' sermnent. Mais
quand éùtaitl censé y' avoir manqué?I Qui
devait décider ce point important ? Nécessire-
tuent c'était le Pa-pe; il prononiçait; et c'est
dans ce sens qu'il déliaities peuples LI sermnent

(1) Les princes qui provoquèrent ces sévères rZéprcs-

eutrenit avcc les Paîns <lc grands démêilés, occasionnes
oeoriinirc par le traffia hionteuxz qu'ils faisaient <les
dignités ccizéiamstius.-Is I'QftirCs roinî,L en
reconnaissanco des services rendus il I'Eg:ise, leur
avaient donné le privilZége dc L.% nomination des sujets
au% échés : mais les emipereuirs faisaient servir ce
lîiiivilê;e À leuir.ialition et à leur avarice, tu grand

p<jdc elscpiceclsatqc S. GréKgoiro
VI tss mtccsr.s, zélés défenîseurs des droits de

l'Eglise, s7oppjosvrent avec viguicurit ces -ilbii!-Voir

Greg. VII et cC SOrt siècle.

do fidélité. La déchéance qui en résultait, était'
umme conséquence légale de la constitution ger-
inanique (1).

Ainsi la conduite politique de la Papaut6
atir moe go était fondée en droit, et tout

etéédans l'in)térôt des princes etdes pett-
ples.

(A4 continier.)

(1) Voir Broeckaert, Le fait divin, P.wtie 2, cliap.
14, Rapport des deux ptissanccs. Rtein, do Maistre,
di 1'apie ; lHuiler, Ilist. dit e'q'p Innocetit Ili et dle

Consultez le devoir et non la passion danis
tout ce qjue vous ferez.

On ne saurait trop propager le culte et le
souvenir des belles Ûmues dans un tetmps oà il y
Cil a1 si peu.

Ne soyons pas fiers il l'excès des vertus de
nos anecères, si nous ne nmous sentons pas le
courage de les imiter. On ne chtante pas les
louanges des arbres dont les racines sont po
fotndes mais mortes et dont les branches d énu
dées ne portent ni feuilles, ni fleurs, mi fruits.

Il faut saisir l'occasion d'allumer dans l'aine
de l'enfant la llaint *ne du sacrifice, sanus laquelle
tout homme n'est qu'7un misérable, quel que
soit son rang.

C'est dans le cSeur du jeune liommie que se
creusent et s'assoient les forteresses de il« emûr, et celuii qui a trop craint les périls de
l'erreur ne craindra jamais assez les périls de
l'indifférence.

L'or et les pertes sont coinmuns, mais les
lèvres savantes sont comme un vase rare et sans

À. penser avant d'agir, on sauve son temps
et sort argent.



SOUVENIR MSTORIQUE

DI. LA CELIREZ

BATAILLE DE CARILLON.

A l'endroit où s'est livrée la célèbre bataille
de' Carillon, près de Orwcll, %rt., sur une
planche clouée :X un arbre, par ordre de la so-
ciété historique de Vernôn. on lit l'inscription
suivante:

Abcîcronbaz&s J.)çfca ly 31011tcaln,
Jly, Stt, 175S

15,000 repl*cd l'y 4,000!
Britis& los$ 2,000!

(Tradu<ction)
Défaite M'leconbcz iontcal,,

8juillet 175E,
15,00<) lionaes rep)ousei.,,var, 4,000!

.1>cres des A iglais8 2,000 !!

Ce fair, d'arme éclatant fait d'autant plus
d'hoenneur àX nos pères qu'ils étaiênit bien moins
nomnbreux et que leuir artilîcrie n'était pas
aussi forte que celle de leurs adVersaires. Les

rhistoriens anglais et amiéricaiins font ;illusion à
cet évènenicut remtarquable en disant que les
troupes anglo-américainmes furant repouissées!

UN GLORIEUX SOUVENIR 1

Pour lionorer la mnémoire de l'illustre Evéque
(le Nancy, promoteur <le la construction de
l'Eglise StÉ Vincent de Paul, A Nev-York, une
table en marbre est placée dans la dite église,
portant cette inscription:

A lai nemoire
(le Mgr. C/ia-s-Aitg.-larie-Joqe.pli, cointe de
ForbUn.Jan,on, céviqze de Pancy et d/e 7ôul,
1>rirnat de Lorraine, nué le 3 novemb're 1 7S5,

déééle 11 j i iet 184M.
Zda Y4cd,îis xicvi pro Domifna Deo Ejrcdso.

111 Reg. 19.

-- a-- -

A rcheologie.

À RCHEOLOGIE. 3

LA PORTE KENT.
La plaque qui recouvre la cavité pratiquée

pour recevoir la pierre angulaire de la porte
-ent, à Québc, porte l'inscription qui suit

Porte ientI
Poski: i.mt SoN iAt.LssiE ]loyM.x,

L.,t l>i.ixLessr ]41u1sp
LV 11e JOUR DE: JUIN 1S79,

so-, Nol:T I-OUX,

Gouv~zi:~uîîDE ni:I L TA PUISSAN~CE
DUe CINADA.

UN MONUMENT

TORONTO.
Dans 9uclqnes jours il y aura A Toi onto une

jolie céreniiomie.' l endroit mêmie où~ les Hurons
et les Eri's tenaient. il j- a deux siècles, leurs
assemnlles annuielles

Qiu;.tît los fr.inç.;is vinrent dans ce lien, qui
I'était alors qu'un s-impiile poste (le coinncre,
ils y bâtirent un fort, qu'ils nommitèrent Fort
Rouville, (lit nuom de Antoine Louis Routville,
iniffstre des Colonies de 1749 à 175-1.

Plus tard les Anglais elrîn<v ýli ce tîolt cil
elui de 12orÀ, et cufin, 1;,7,,ro Ce sont *eýs
faits historiques -que la ville de Torolito a son.gé
a commiémourer par lérection d'un mjonuinet
qui portera l'inscriptionî suivante:

Fort Toroutil.

P>oste tie commiterce indien,
Appelé pendant quelque temps Fort linville.

Foirr )ETAfL.I ICI
A. D). N&DCCXLIXý\

1?ar ordie de Louis XV.
Ce imonutnent, qui tiwsurera qjuarante-deux

pieds <le baut, consiste d'une colorine érigée sur
un pédesalà base quadrangulaire.
LInitiative de cette fonidation est aile au

révérend D. Sca]litig, le vénérable historien
de Toronto. Tant dc zî le po<ur la cominémo.n
rntion d'un événemient hiistorique est une letçon
dont la province de Québec devrait tirer profit.
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ll.î brat imi.

(Pour la Lire dO>)

J'ai vu,
je mie .)uvefls,
Je raconte!j

Vicomtie WVAîSmn.

(Stiffle.)

IV.

A propos des gares deà chemins de fer, out
Aaltee, comme out les nomme en France, et que
les Anglais appellent Fa 9 Stutinç, il y
aurait peut-etro un moyen facile de faire adop-
ter le mrot français par plusieurs de nos coin-
patriotes: ce serait de leur dire que halte est
anglais et fag &tatimt français. Ce cerait
1lis8toire répétée de ce brave capitaine disant
à quelqu'un qui se servait dii mot phare ;
"1«Ali! vous appelez ça uin phare, emi anglaie;
eh bien! en français, on appelle ça une lious8eè
(ligA t-ho us e->

li en est de même pour Satint-Octatve do
Métis oit le Petit-Métis Gje re saurais dire -.u
juste laquelle de ces deux stations situées ù 4
mille l'une de l'autre), q!ni a reçu le surnom
dc &mneUca (.Sm7aiL) Demnandez, la station
de &>rnrnfi, on ne vous comprendra pas,;
mis dites: la &n'nctte, et l'on vous auira coin-
pris ducoup. N'est-ce pas que la rage de tout
angliciser forme une plaie écSeurante, granmde,
vaste, profonde, insondable ?

C'est i la gare de la &ornette qu'arrivent oi
arrêtent les voyageurs des paroisses échelon-
tiées lelon!r du ibeive: San dy-Bay. la Rivière-
Blanche, àlatallt, etc.

A, près nous être arrêtés quelques inuttes à
.int-(>erave et aut Petit-'Métie. nous psos

sans nuins y' arrêter, les hialtes Tuirtigomi et
Saun)t-minîse. puis nons sommes *1 aalc
(prononcez: - ffec.) Vient ensuite la1 hal111te
appelée Aiuiqii que l'on prommomîce Ainccoum'.

De aimt-OÙcravu i Amqui, <istancil de 39
milles, la route uu'offre rien de remarquable:
c'est ln pay-s nouveau entouré <le umotagnes,
et eelleg-ci n'ont rien dec varié danîs leur f6ri.

C't!st 1.i luirtie l:i pins mnotonte (le ce
parcours; ;nais patience! le paysige v'a bientôt

cfiaiiger, commue si une fée l'eût toueché de sa
baguette magique.*

Nous voici sur les bords dit ]l Métapêédiac,
cette graunde niappe d'eau qui dort au milieu des
montagënles !

.. Au sein de ce lac immobile
Qui peint le ciel et les oiseaux,
Vous nic voyez qu'une eau tranquille;
Moi, j'alerçoif3, sous les roseauX,
Une nalade fugitive."

Quant à moi, ayant mins de, eoût que
Denîcustier pour la mnythtologie, j'ai vu. eII
aper<*evaut cette petite' ier intérieure, la main
puissante de Dieu. J'ai reconnu la même muain
en contemplant toutes ces mntagnes coumverte$
de verdure et aux formes altières. Il est bien
permis de s'extasier en présence de grandes
villes, de leurs paas et de leurs merveilles,
prodiges du génieade l'homme; mais les nion-
tagnes qui entourent ce lac et qui font escorte
à Tut14 rivière qu'il formte, jusqu'à la gare de
blatap)4diac, vous saisissent bien autrement
l'âme. Ces « pyramides de Dieu, 3, ce n'est
qu'unii grain de poussqière <le plns sur la terre:
c'est l'oeuvre du Créateur, et ce travail ggn
tesque n'a rien coûté il sa umain puisamate.

«<Mais, Aà ce grain de poussière, Dieu a donné
une âmne, et cetté, alme, -%u milieu de cette nature
vierge et primitive, est toute saisie de respect,
toute 2n adoration, comme .Moïsbe sur le Sinuli:
elle voit presque face à face l'immortel Seigneur
qui a creé le nion de. i

Plaigtions sincèremient le voyageur qui pet
n'avoir qu'un oeil indifférent pour les beautés
aui milieu desquelles, nous p)assons et qui se
dérouletit sans eRse a nos yeux, aver variété
de formes, sur uin parcours de seize lieues.
Ces beautés ne se décrivent pas: il faut les
voir.

La gare de asasa est à 13 millesl de
celle d'Amnqui. Cest a peu près ici que le lac
Matumpédic fornne la rivière à laquelle il a
donné soi) nom. Vous ]'âpercevez taintôt à
droite. tantôt a gauche. la voie ferrée -ne
s'éloigne jamais beaucoup de ses bords. Vous
pouvez presque toujours la voir courant, ici,
peu profonde, sur un lit de galets ; plus loin, de-
venue plus profonde, vous diriez que. fatiguée
de sa coursec A travers les miontignes, elle s'est
endormie ; et là-lbas, A un des nombreux coudes
qu'eelle forme, elle se cache uin instant ous8 les
roseaux avant de reprendre encore ma course aut

Assametquiglian (prononcez: .Assatiikec, ma-
gantié) est une hialte de peu <'importance:
nomi- S'y arrétont; pas.

Vient ensutite Mill Streamn, qui forme la



limite niord-ouest de la paroisse do b:int-Aexiti.
Un mot de cette localité.

Il y a une trentainu d'années, des colons de
Rustico, sur l'île dii Prînce-Edouard, s'cnîpaz-
raient de la forêt, de ce coin de terre, pour
former ce qui est devenu la grande paroisse de
Saint-Alexis. Ce nom lui a été donné en sou-
venir de M. le grand-vicaire Abxais Maillotix,
qui s'était grandement intéressé au sort iral-
heureux de ces frères acadiens, ne pouvant plus
vivre dans leur paroisse natale devenue trop
petite pour ]lur familles ntombreuses. Les
souffrances furent grandes dans les co-mmnce-
ments; de cette colonie: il y a cii, la, en face
de la misère et de son hideux cortège, des actes
hérdiqnes de patience et dle résignation (lue la1
religion seule peuit produire. Le gouvernement
caniidien fit parvenir des secours à ces colons
malheureux; la charité publique, aut moyen (le
quêtes dans nos paroisses, n'oublia pas que, sur
ce plateau entouré par les rivières Matapéd(hae
et Ristigouchie, vivait toute une population
dévoré 1e par la faim. La colonie fut sauvée.
Aujourd'ulsAcadiens de Saint-A lexis,
auxquels se sont mêé,depuis, quelques-tins
de nos compatriotes, sont a l'abri du besoin.
Ils vivent la heureux, à l'ombre du clocher, car
l'Acadien, semnbl-able sous ce r-apport -.l Cana-
dien, son frère, nie colonisera pas si on1 ne lii
donne point, pour le guider, un prêtre et, avec
le prêtre, unt coin de terre bénit, où il doit
dormir son long sommeil, à l'ombre de soli
église.

Je visitais, il y a neuf ans, ces descendants
de la famille martyre. M. Smnitli étaitalors le
curé de ces braves gens. Cet excellent prêtre,
le petit-fils d'tin protestant, muais le fils d'un
catfîoîique fervent, tue montrait l'endroit oit
les premiers colons, venus pour abattre, les

j premiers arbres, firent voir la foi qui anite la
race acadienne. Dit premier arbre -.battit, l'oit
fit une croix brute, taillée il coups dle hache.
On planta ce signe de la ]Rédcemptionî sut-lisne
petite émninenc, puis ces hommes vigroureux,
au teitnt lâlé, aux mains calleuses, se découl-
vrirent respectueusement, se mirent à genoux
et snppliùrent le Dien mort sur la croix de
bénir leurs travaux. Quel beau tableauî pour
un peintre devait former ce groupe de paysans
en prière an pied de cette croix!

DxmillesUséparent Mill Streamn de Matapé-
diae. Ici se trouve le confluent de la rivière
de ce itom avec la Ristîgoichie. A v-otrc
droite, vous avez, mtaintenîant, le 'Nouveau-
Brunswick, et, à gauche, notre province de
Qutébec. Xitapédiac est un endroit dc chtasse
et de pêche fort recherché.

Encore 13 mille à faire et nons sommes -à
Camphe-lltçin, après avoir passé, sants y arrêter,
utue halte portant Ile nom de Moffatt.

C.tinpbelltoti est du côté dix Nouveau-Bruns-
wick. C'est un village qui doit tolite soi
iiiport-anceel P l'Inereokr'nial et a sa position à
la tête de la naiainde lalaîde-aers
Il y a 25 ou 30 anis, Callipbelltott n'était qu'un
hameau oit l'oittn'entendait pas un setul imot de
françlais; auor'ules choses sont bien
chlanges les deu x langues se parlent égale-
mient, et petut-être la nôtre plus que celle de
Joli1 Euh -

Ont appelle les habitants dit Nouveau-Brus-
wiek: BJANs~..Vez bleus. Pourquoi?~...
Je l'ignore, pîîirqu'ils n'ont pas le nez plus bleu
que les habitants des auîtres provinces. CL-que
je sais, cependant, d'une manière certaine et
positive, c'est qu'ils ont été (s'ils ne le sont p>lus)
d'unt fanatisme outré. Ils l'ont prouvé d'ail-
leurs en établissajît des écoles sait- Dieu; et
ce]ii qui voit le fond des choses, qui connait
les Biue Noses comme je les cotinais, sait que
la haine dii Catholicisme a été le grand mobile
dans l'établissemnt de ces écoles.

11 y a maintenant, A Camupbehîton, une église
oatholque, érigée sur une émtinence, en arrière
dit village : le site en est biena choisi ; eest la
hîrcîniere conîstruction qui s'offre à la vute un
remontant, soit par eau, soit par terre.

Les hôtels dit village sont bons généralemenît.
celui que fr&~ lmîcîttonlt les Cantaiens est tenu

par M M. W. f. Meltîtyre, qui n'ent d'écossais
que le nom.

A Catupbelîton finit la rivière Ilistigouclie
et commence la L'aie-des-Chaleurs. De l'autre
côté, sur la rive canadienne, veus -voyez dis-
titîcteint. d'ici l'église et le village des Sau-
vges de ilistigouche. Cet endroit, A un mille
seulement de Cainpbe Iton, se nomnne encore
La .iinoit, quoiqu'il y ait là un prêtre résident
depuis tit demi-siècle .1 peu près. A l'église,
consacrée il la bonnie Sainîte Aune, le chiant de
la tues-ce et des vêpres, la pridieatiotu, tout se
fait cuii itcietae. Il n'y a, -1 part de I. le curé
(Mgr Gîîay), qu'uni seul Canadien demeurant
dans le village des Sauvages: M. Olscamps,
muarchîand.

Les emiployés de 1lIitercolonl, à Campbell-
tont, m'ont parti fort obligeants et polis.

Toits les voyageurs s'accordent à dire que la
statiomn est tenueé dans un état de malpropreté
qui ne fatit pas honneur à ceux qui sont chargés
d'en avoitr soin. 1-t salle générale d'attente
aurtout ressemble p lus à l'étable d'A ugias qu'à
tine salle destinée A1 des voyageurs. Non-seule-
nient est-elle d'une saleté écSeurante, mtais la
puanteur qui s'en exhale a un terrible effet sur
titi nez canmadienu, si elle est inoffensive à un
llmt<' Nasee <)ù est l'Hercule qui voudra
nettoyer cette salle ?
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De la staîtionî, il y a unt emnbrancement de quelques-uns (le ces pêcheurs, fils, petit-fils et
Plutcrcolollial qui traînsporte au quai de l'est arrière.petit-iils de pêcheurs, que l'avenir pour
les voyageurs et surtout les marchandises : la cux était (dans la culture de lents terres et dans
dlistance ni'est que d'un demi-mille à peul près. l'établissement d'écoles; et ceux fi) ont suivi
C'est là (Iue nous <lcviolne, le lendemain matin, les couseils.de leurs curés, leurs meilleurs aimis,
prendre le bateau l'Amiral. Ce vapeur, très se sont vus récompensés, au bout (le qluelques
fort, très- éléganlt et fort bien tetîtil, fait le trajet années, Cin acqjuérant une aisance relativc et enî
de G'la cmlplbcl!lit au ssîn-de-Gaspé (75 lii . -s devenatnt iudépeudants du monopole honteux
à poil près) deux fois li semaine -.le merci Adi exercé! sur les pêchieurs par la umýison Robinu.
et le samecdi. Le départ, (le Camipbellton, se Malheureusement, cette maison a trouvé pin-
fait à 5à heures dit matin, lorsque la brume, sieurs imtitateurs chtez d'autres marchands jer-
avec laquelle il faut compter assez suvent, n'y siais, race dle vampires sanis etrailles et sans
tuiet point d'empêchement. Eni partant donce caractère mîoral. Ce sont eux et eux sculs qui
(le Lévis, par l'int ecolon ial, le mardi ou le ont suce les sueurs et le sang des pêcheurs
Vendredi, à S hleutres amon arri% e à Camp- gaspésions, qui les ont tenusdans la misère,
belitoii à 711. et 3 ini., le soir dui même jour, loin des écoles, de l'agriculture et de toute idée
et l'on peuit, en retenant sa, cabine d'avance, de p)rogrès. C'est don srex u e ag
aller coucher à bord, ul bien cucher à l'hôtel sutes des pêcheurs, q ne doit retomber de tout
et p)rentdre le bateau le lendenmain miatin. son poids le reproche que l'on petnt faire en

Notre départ de C.tutibulîttun, sur lAnu J'ral, voyant l'apathie, l'engourdissement, le contmneil
fut. retardé d'une ]leutre et demie par la brunme. de cette brave population. Ces mnarchanuds
A. GV hieures, un solecil radic.ux avait dsiéle engraissca ayant recueilli le profit matériel (le
brouillard épais qui ecchait aux repirdi îî ie leilr commerce infiAtue, il nst que juste qii'ils
et ses rives. e n recueillent aussi toute la honte et toute la

M. *Tosepli l)ugý.al est le capitaine dui v'apeur malédiction
qui nous emporte N~ crs lu BsidcGpézc'est T'ai dit, plus haut, que l'inauguration de la

un efan dela Gsj>sie Ilest e lls 'unligne entre Campbellton et Gaspé se faisait en
brave et honnête habitant de la Gratnde-'Rivière 1878._ LOtter fut le bateau choisi pour cette
et <lii était marin liti-iiêîtmie. Jeune encore, première année. L'encouragemient fut faible.
Josephît u-al visitait, poutr se faire la mannau Ë L maison Robin avait trouvé qu'une goilette
métier, toits lus pays duii iiondu . il est captane petit faire le transport ile voyageurs et de ir-
ail long Cours depuis 20 mns bientôt .c'est qu'il chandise-s plus rapidement que peut le faire un
a commence Jeune à parcurir la iiîm.r, qu'il a vapeur, tout comme un de ses tagenits (Daniel
toujours aiméce. Ou itatit marin su;ir la côte de Olmange-,, de mémoire exécrée), ù1 la Gramîide-'Ri-
la f3aspésie. uière, avait trouvé qit'un bac était plus coiri-

Cette ligule de Catinplbellttuu ait iani-e-mde qu'un pont pour traverser une rivière.
Gauspé appartient à M.N. J tilien Clhabot, le gérant Et, fier de sa découtverte, cet agent des Robin
<le la (3oinpa!lpdo dc Sa(vigatiwît ci vipetti (lit fit ýuie gulerre injuste, odieuse, aut curé d'alors

~~ant- a ret.On sait (Ille eu illuismur a et .1 tlis ceux qui s'étaieutt déclarés eri faveur
tuours eii la main hieureuse dans lu clhoix des dut pont. Oit parle de la barbarie du moyen
ole . *sil a lîis ,ur les bateaux dit Sigîîcîtay, âge ; mais dites-mnoi donc isi l'on ettovr

et il a tout atussi bieni réussi dants le chioix dee ette, époque reculée, des B3arbares plus
officiers de la ligne asékm e Làt coumule barbareîs que les Jersiais qui ont.appatuvri la
ici, et ici commlle ]làs. on reconnait le même Gaspésiù et P'ont tenue dans la misère autant et
cachet de politesre et de courtoisie à l'égard aussi long-,temps qu'ils l'ont pît Heureuse-
ds e ogus que le sort lotur envoie, tment que leuir règne est à peul près fini et que

c'est ci, 1S78 qup l'on inaugura cette ligne leur joue odieux se brise aut conttacet d'hommtes
<qui devait retndre d'imntmenses services aux de p)rogrès!t

(Jasêsin.Leu commtnncemts em' fuirent Ce fut le vapeur Cil 1 of S&tint-.Joltn qui lit
111ittbles. D'ailleurs, sur cette toi-m-o isolée, les les trajetsdrant les étés de 1M7, 1580 et 1 SSI1.
esprits s'ouvrent lcenemnt ià toute etntreprise I y eut encore peil dncicotm-agoicet: la mnaisotn
qui sort le la routtitne ou <le la ceule industrie Robin n'avait pais entcore résolut le ptolme <le
que l'ont y, voit depuis que cette côte est la différetnce de vitesse etttre une goLilctte et un
iaîbitée :la pêchte à la morne. Oit autrait tort vapeur. Ce problème déiitetîx devait lii
<le bliner les Gaspésietis pour cette itidiffé- prendre quatre anls à résoudre. C'est que ces
retice : ils sotnt ce que la Mat;isonu 'Robin les ai Jersiais, ýa nic Va pias vite, quand il s'agit de
faits: pêcheurs de morue et rient autre eltose. s ortir (le l'ortnière; puis il est si diflicile (le
£griculture, écoles et le reste, à b)as toitt cela ! ICha.ger les hbtdspie.-. un le
et vive la morne, le dheu <les Jersiais! sont mnauvaifes.

Depuis quelques ainées, cependaint, des iA BEcacun.
prêtres sont Imrvenus ià faire comprendre -A (A 8uiîlre.)



de sa ferme ; faire l'ie revue des inîstrumnts
d'grrcculture qu'il possède déjà pourî les ré-

-- ~ ~ ~ ~ ~ pr « r_________________ s'ilu oi st besoin. Il doit s'assurer

saire aux différenîts travix et voir, à ce que
MIAISONS OU CAUSES les attekagcs lie lui fassent pas défaut pour Ile

temps des labours et de la semtence. Avec ces
rouuiQuoî précautions toits les travaux seront faits à

temps, de0 la meilleure mièîre possible, sans
nnu m ýuf p icpitatiom Comme hallis ecmrmn.SiL'ftiouIlta n Payej Pas. ,arrive, par des circonstances incontrôlables,

qu'il faille nu surplus de main-d'Seuvre pour le
temps de labours, semience et autres travaux, il
faudra y avoir recours afin d'év'iter des retards

1.qui pourraient être prjdcalsaux récoltes.
Dans la p)réparation d'un plani de culture, il

Gratd nmbr (l ciitivtteirâse ýIt miprtede se duinatider s'il n'y aurait pazs

de te (Ile l'azgriculture lie pai pas.; 1-)nous queare811lrq-uesleo
~urimmsmuéno ~ croie ci voant~ ~telle culture, afin i d'un obtenir le plus g'ranîd

granîd nloiabre (le Ji$coîmîp iL-lotus des ca:u- renîdemnt îoslXsuit an1 moyen de tels u
,ne: uiterla firrn purse livrer àtels travaux, suit par l'addition 'nrasdans

liitrs o1ni)tt la cae poltir«. 01 unie partie (le làî ftxiiie oit ils bout devenus
Cheurce mileupaiuîm- pu îzîist.c ete Oluî nécessaires. Dussiez-vous dépenser quelques
chr ce itiol ite 1 r a zelloe ttic dett i .- atres de plus ont nt suireroit de travail à la

% l flir avouer que le remièdea .eu mal se bonne prépamration (l'un champ, pour le iîettre
trouve entre nos miains. Si mios fiumu Cit bont état (le culture, cette dépense serait
examen de coniicience sur nosîê uus oits amplement rcmîusépar un Meilleur renuid-
verrions 41ue liolus somme11S pourl aini dlire Coli- monît. Avant de décider sur telle oit telt lle ans-

pablesdu malise (ui exite. loratin faire, il importe d'étudier A fond la

Il n'y a pas à se le cacher, les Cultivateurs natr lsdfj-it hmsd a une
qi 5Ce plaignenit (le ce (Iue l'agriculturc nie )a, e p)rendre conanc u nîc es Ies îi!lus
1),; sotoi. u vudraient obtni indstreu et lu5 plhus laborieux (Ille Vvsui

bonnes récoltes sa~ns trop <le travail, et qui mecttent ci) Pr.t.ie polur rendre leurs tcrres
n'apportenit qu'une blen faible attention aux r lsfertiles (Ille 1- ôriet cela au point de
différentes opérations de la culture, de til*lle tr faire prodire au-delà du dodable du eu que
qu'aux soins à donner à leurs; animaux ; ce vouis retiriez vouis-nièmes.
sonit ceux qui, peu satisfaits de ce que letir Pendanît les inoisons, beaucoup dlu soins et

une sér-ieuse attention doivenit êtru donnéesau
rappurtela culture du la terre, nie croient mieux noyns qui l)missent assurer le moins de: pertes
faire que de se livrer oii imîcîme temps à 1 cI)leîit lqumtté l
dautttres occtup.ttiuomis qui leur font uîé.ligur les possi-bles o mso

l)riicip:ix tavau de l fere ; andes CI,- quinaté des récoltes, muais mussi par le temps ut
coro ne poimtsivcmîit qu'une culture routinière, 1o travail cx~spour les (lAf&rCmtu8 résî:oltez.
sanîs s'ap)pliquier A mettre cii pratique- les inoy-
enis de culture perfectionne- qui demandent
beaucoup d'attention et uin poi plus de tra vail,
muais oit définitive procurent de mueilleures ré-
coltes3 quli Compensent amplement le sureroit Il importe dle nie gar:der site le ferme que le
<le travail que Ces perfcctionmuenmts exigenit. nîomnbre d'aniimaux nécessaire à une 'bonne

exploitationi. Oin doit app)orter beaucoup <le
discerneent qualît ait Choix de ces animiaux

IL. et A letir boim entretien. Uine sa.-e éconmomie
veut que l'on entretienine qu'alitant dc bestiaux

Atvamit d'entreprendre les trarauix de Culture qu nol I oltsimiri largmeit toute
p)our unie nouvelle anniée, le cuiltivaiteuir duit lIanuîl avec; le finm et 1lherbe'ilue nous ré-
faire unî plaît <les différentes opérations de îcoltons ; il nec faut pas avoir mii trop grand,
culture qu'il aura à poursuivre -tir ea- ferme, niomubre de bestiaux, car il est très ilmportat
et l'e pasq y dévier eii auîtanît que les circons- que leu bêtes de la ferme soient bien nourries.
tances le lui permnettronît. 1l doit se pourvoir Quanîd on a tropl de bestiaux, oiu n'a que de
le tout l'outillage niécesaire à l'expiloitation umauvais bestiaux ; est intnlquablo, car les
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noua ritures leur mnarq tient. De mauvais
bestiaux, c'est la ruine 12e toute ferme.

Vyzà ce que tout dans la ferme soit fait
avec économie et propreté ; quo le bon ordre
préside a tout

Ue cultivateur qui se plaint (rie l'agriculture
ne paie pas, ne s'occu pe guère de préparer
d'avance son plant do culture. Ses attelages et
ses outils laissent grandement :à désirer au
temps où il doit co»miicneer ses travaux de
culture ; il songe alors à réparer ses outils et
ses ch:arrues cequi lui occasionne une perte
considérable de temps an moment où lk: tra-
vauix pre-sent le plus. Tel il commence aut
printemps, tel il sera pendant le temps de la
moisson. Il essaiera alors à reprendre le temps
perdu, cri précipitant l'ouvrage: les champs
sieront mal labourés et herses, les semences
seront faites dans de mauvaises conditions.
Sous ces circonstances, que devra-t-il attendre
de ses récoltes ?

Les travaux do la ferme étant arriérès, ou
hors de saison, ce cultivateur laisera ses
clôtures à l'abandon, ses animaux détruiront
une partie de ses récoltes et il seront une occ-
sion de dommages pour ses voisins. Ses
Champs Feront infestées de iauàvais-es herbes
qu'ils n'aura pas cmi le temps «Ip détruire ou
d'.-rmeller. A l'automne, ses étables et ses

écuries en mauvais ordre ne suffiront pas pour
abriter convenablement ses animaux. Combien
d'autres sources de pertes, que nous ne nen-
tionntons pas ici ; que ce cultivateur se sera
attirées par sa propre négligence!

il n'est pas donc étonnant que par une
pareille conduite, nombre de cultivateurs
à'autorisent à répéter que l'agriculture ne paie
Pas.

IV.

Le cultiv*teur doit régler ses dépenses sui-
vaut les, moyens dont il dispose Il ne doit
las essayer de suivre l'exemple de son voisin
qui a un revenu lui permettant de se dounne-
tout le luxe possible en belles voitures, beaux
chevaux, et qui sans nuire û se propres
affaires, <rut consacrer quelques jours à des

Il faut avouer que les cultivateurs qui ae
plaignent que l'agriculture ne paie pas, ne sont

9a neux qui se rendent strictement compte de
la situation dans laquelle ils se trouvent au
point de vue des profits. Sans comptabilité,
ils :te peuvent savoir quelles sont les op-
rations q ni entraineut des pertes; sans cette
comptabilité, il leur est impossible d'établir
lu doit et avoir de leurs récoltes. Quand on
fait de l'agriculture sérieusement, on et frappé

de cètte nécessité de se rendre compte, de voir
clair às tout.

Grand nombre dc cultivateurs ne réussissent
pa~s dans l'exploitation d'une ferme, parce
qu'ils n'osit-pas les qualités requises pour faire
un bion cultivateur ; ils n'ont ni les eonnaig-
sauces ni l'expérience voulues. Pourvu qu'ils
puissent mnachinalemient labourer et ensemencer
etcqu'ils puissent récolter, leur ambition nec va
pas plus loin. Le boit cultivateur sait recont-
naitre que l'agriculture est à la fois une
science qui exige les connaissances les plus

titics u art difficile et une industrie lucra-
tive pour qui sait la diriger convenablement;
il sait discerner quand et comment il convient
d'opérer pour le faire utilement c'cst-àA-dire
économiquement ; il fait enfin de l'agriculture

proresivesans tâ~tonnements, un S'entourant
des lumières de la science agricole, et surtout
cea s'abonnant aux journaux qui traitent ces
questions.

CO>MPTABILITÉ AGRICOLE.

Est-il jamais entré danas l'esprit d'ue per-
sonne raisonntable que le plus petit commnerçant
puisse réussir sans --e rendre compte de ce qu'il
achète et de ce qu'il revend. Eu commençant
l'année, ne <loit-il pas savoir ce qu'il apporte
dans sori industrie, de quellc sommne il aura
besoin, et au bout de l'an ne faut-il pas la
balance de la recette et de la détnensel

Le cultivateur n'est-il pas lui-même un ina-
dustriel 1 Son industrie consiste à produire :à
auss-i bon mrauchaé que possible, puis à vendre
ses produits dans les conditions les meilleures?1
Comcentsaura-t-il,au bout de l'an, s'il a perdu
ou gagné? 1la routine de l'ignorance répondra:
«LU cultivateuir verra le fond -de sa bourm et
saura baien vite s'il a perdu on gagné; rien
n'est plus simple, plus facile!» lNoi7s répon-
dons, rien n'est plus faux. Ce cultivateur a
des écuis au fond de sa bourse au bout de l'an.-
Donc il a gagné. Mais s'il a vendu aus itni-
mnaux, si fes instruments d'agriculture sont hors
de service, s'il n'a pas suffisamment dc quoi
ensemencer sa terre et que le fourrage lui fasse
défaut il est complètement ruiné.

Pour connaitre oit il en est, le cultivateur
doit tenir un compte exact de ce qu'il apporte,
de ce qu'il dépense de ce quili a reçu ou de ce
q1u'il a en provision.- btail, outils, foin, paille,
semences, denrées nécessires à la nourriture
de sa famille-
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liegende.

L'EOHELLE
DE

SAINT JOSEPH.

1.

Uni jnitt, c'était sans doute~ vers l'octave de
la Toussaint, le saints habitants du ciel con-
versient enltre eux et s'entretenaient. de chose,-
et d'autres.

-Ne reznarqtîez.vons pas, fit l'unî, que dec-
putei quelque tctnpe. il circule datte notre glo-
rieuse cité certainîs inidividus à la mille étrange
potur ne ras dire stispeete 1

-En effet, repartit un antre sainit, et ces
nouveaux venu,-% que personne de nons n'a
connus comme cliet-:, ont vraiment des allures
bien communes pour ce séjour do gloire et de
sainîteté-.Z

Chactun émettait ainsi -con avis, uniquement
préoccupé de l'hionneur de la céleste patrie et
du royaumne de Dieu ; car aut ciel, toast senti-
ment de jalousie et d'envie ust à jamis banni
Il fallait premidre lin parti. On m-slit d'cas-
voyer des dépurés i saint Pierre. pour lii
dieusauder des explications stîr l'adinissiia en
pa,)radis de ces sal~aî.ge u'n ine si
Tnégligée et des mianières si communes sein-
blaient devoir en exclure encore pour un
tes.

Lsenvoyés trouvèrent saint Pierre foart
occupé. Il pe:sait. mesurait, comptait les
mérites d'tne fonl- de postulants. Il en arii-

rvait de toutes les contréc% do !a term-, car
c'était l'époqu d'uingrand jublilé. Saint Pierre
était on train de prouver à un mialhieureux
buveur qui chercehait à pénétrer au ciel, qu'il
avait besoin d'être purifié quelque temps cn
purgatoire; l'hmmen suppliait, saint l>icrre
insistait, quand saint Adricn vint lui frapper

familièrement sur l'épaule:
-Saint Pierre, portier du ciel!h lui dit-il.
-Laissez-moi, répliqunasaint, Pierre, vous

voyez que je n'ai pas un instant à raoi.
-Die graco 1 reprit Saint Adrien, fermez

donc la porte à cet ivrogne, et veuillez nous
écouter. Pleins de respect pour vos augustes
fonctions, nous vecnons précisément vous de-
mander, comment, depuis certain temps, vous
'vous relichiez ainsi do vos justes rigueurs, et

admnettez -ltt ciel des malotrus de la trenmpe do
celui-ci. Le sîositl>rc de ces drôles ne devient
que trop grand parmi nous.

-i quoi ! reprit vivement Saint Pierre, jo
garde et je veille nulit et jour; je ne me donne
nis paix lii trêve pur viser ciaquie passeport, et
pour sonder tous les cSeurs. je puis dire que
jamais rien d*impuir n'a passé par cette porte,
depuis le jour où le divin Maître m'a confié la
clé; car nul nie passe sans voir ici ses aetiona;,
ses paroles et ses peissée sctrupuleusement
pesées. Et eest -a moi qute vous adressez ces
reproches du négligene et de faiblesse.

-ardonl, Pierre, dit Saint Mare, ne vous
troublez pas, je vous prie, mais bien plutôt,
jetez les veux sur le gars qui va là. Vit-on
jamais sou sculiblableucil ces saints lieux Y Voyez

lquels regard@ craintifs il jette sur nous, comme
il clherche a dissimuler! Que dites-vous de
cette -laussutrc. toute couvertee enre des boues
des nmauvais eliomîimîs qu'il a parcourus, de ce
vêtemnents déchirs, sans doute, dans quelque
rixe de caLiret? Tout cela est-il bien digne
do la gloire der, cieux ?

IL.

Sainit Pierre demeurait ébahi et; muet Il
feuilletait, retoturnait ces livres esu to~us sea&
sans rien y comprendre. (et m'm f-.l
gtillard -.v:sit bien pluis l'aiir 'ans piilier tic c<-t

baret que W'l-ec. $esp<i.acseallaa:
s'être ]biena j>liis c\ercZz: A maanier li.u rdi ur
le dios d*une i:aeraî. pae t érmir
un rosaîire. Il était qîeaaautde ceux qui
avaienut dû juasser paur le trois d'une ;uignille et
que les Sacremnts reçus in tzIrernâ avaient
seuils piu arracherà A 'éternaile damnation. Saisit
l'ierre mic 1paauv.ait usa cnsirco Resyvuax

->tnr le roup j'ai été trummps')écrati
il fat hii que je le rveonnai>sse. (.r quatir i
celui-ci, cres. il iaes.-t pas enr p:ar la pote
allais par qîîelqî'.uht-e igsint: Quuna: r7arréi et
qu'amil l'ilitcrwagt! Que saisit Yve, lc,.eul av<i-
cat pie taous ayons pa, Dii lati.% evs\nîrthq;o
dl'éclaircir ce maiVfiléit. et tic tac-lis apparenîdre
îlir quti dcl tels particuliers ont été sintrosluits.

Sain t Yve, :animsé d'tîn sit zêlu, accaeta
l'intrus et, par qa.qîsadriaites qiiestioiis, sut
bientôt Z"laircir l'affaire

--Je l'ai trouvé! sératirevenant cn
toute balte. l1 n'y a que saint Jase pla pour
nous jouier de pareils tours!1.... Vîfilà le secret
de tout ce bruit de sc, de rabot de marteau,
qt;e nous en' endlons parfoim derrière ce botsquet
touffu qui dérobe le mnr du paradis. Dans le
coin le plus reculé du bois, ou jamais ne passe
ni saint ni atngcsaitJoàepli a établi un atelier.
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Tandis que nous le croyions paisiblement
occnpé à ses innocents travaux d'auîtrefois, que
faîisait-il ? Loin de toit: rcga-rdts indiscrcts, il
-1 f.dbriqaîé tune lutî±gme échelle, et l'aî appliqué
-litui eeit no~tre cité. Voilài tout
le zmvstère.

A cette révélatit-n inattendue, toits les saints
s'eiapreserit de se rcaadre à l'endroit dsua

L'éche edc1rel.i&dt .Joseph était là t>ont du F0,ng I
a'Iossue au mur.

-Voilà bien, ,;'écria sait Pierre, l'irrécuî-
sable preuve dii délit. Il est évident que sainit
.1osepla fait passer des ainues par ici. 3ec2n'cx-
jalique auaintcnitit et sa nombreuse clientèle
parili lcs enfants de la terre. et pourquoi cette
mullltitud(e (le gzens débraillés, difformes, sein--
blables à celui de tout û leure, passent et re-
passent sains cesse, p,.;rt.ant méda.ille et faisant
neuvaine ià saint Josepli.

Qui pourrait redire toutes les clameurs,
touitcs les récrimtintations q ne cette découverte
souleva contre -cnint Joi 1cli dlans tous les rangs
deR élus ? Saint Pierre dépi tait:

-A quoi tue servent, s'écriait-il, tues glo-
rieusecs fonictinus. de portier de la céleste
Jérusalem ? .Ic renoncerai à ui chaarge plutôt
que de soutffrir qunea seuîle iline entre ici
auttremntt que par cette porte et :à l'aide de
cette clé. . Qute vaous restc-t-il à faire ? Allons!
saitnt g>ulrand docteur des taationts, donnez-
nious quelque boit conscil. .. cet volts tous,ý sints

pô-e,à qutel parti nouts nrrêter?
Tous furetnt dii uttêtue avis; tou, d'ue voix

uttanitme, idclarZrent qu'on lac pouvait tolérer
pari. tbtu.c, et qu'il f:llnit -lt plus tôt poutrchas-
ser, exputlser (lit ciel toute cette tous-rbe de gens
sans aveu introduits par sainut Jospli. Asi
tôt, saint Georges. la~ lance -lit poing. saute sur
s;ot destrier, saint 11lhcrt istonpeusit
Taul brandit son glaive. Toits sonat prêts à
E7éla.ncer, quand survint saint Josepli qui ré-
clamua humabletment le silence et parla enu ces
termes:

4 puisque volas volts rangez touts contre mtoi,
que putis-je faire, -ceul contre vous, pour dé-
fendre et retenir unes clients! Daignez con-
~idércr cep>endant que j,: n'ai fait qil'user de
i1c01a privilê~ et dle ituon droit ; que jamais oia
ie doit lpbutvoir <lire qu'ntu mortel, quelqn'il

sot ait mi1S cil vainu sa confiance en ma protec-
tion. S&il faut t,%ne que les muiens s en aillent,
chl bien ! je partirai avec cim.>

-Faites comme il vous plkiri lui lut-il r&-

piondit (et saint Guidon, ancien clerc d*.ender-
lct emlprc.ssa--l (l ire : Amn.)
$aint Jq>eiiub -c mit donc i mcssembler mcs

gens. lis formaient vraiment une collection
autssi isitrcssaniite que nomubreuse.

-Blon voy:îgec! luii cria-t-oui de totutes parts.
Qite tardez-vous à partir? Adieu! adieu !

-Luisez-noi ait mnoitns le temps de seller ltinum
baudet, rearmtit satint JoDsela, et je pars sur-le-
clialp, car j'emènte avec moi et mon Epotise
et taou Fils. -...

Ces mots furent C01tma11e i111 coup de fonmdre
sur les saints atterrés. Mutels de crainte ct de
stupeutr, ilsrse bouchaient les oreilles et n'osaient
lever les yeutx. Saint Georges, le premuiet-,
enîleva bien vite le harnais <le son eL.eval;
saint Ilaabert et saint Yve, b'enfuirent épetrdus;
touts s'éluigmrett conifonduts. Saint Jospli,
se voyant senl et victorieux, rasura, ses clients,
et s'ett retourna paisiblemnt ù somu atelier, oit
il s'empressa d'ajouter quelques marches encore
a sa bien miséricordieuse échielle.

Ahà! puissé-je moi-mêmte, un jur, avoir le
bonheur d'atteindre l'échelle de saint Josepah
et de pénétrer ainsi en paradis!

I'R'a e,- eý
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COLLASOIRATEIJES DE LA"LR YO.

Aube, E.-oîmihiî.-taa
Illeclard, (A.)-Ot:t.
21ruyere, (Blotclier de la>-St. llvaciiitlic.

Caomaette, (J. 1B.) Qtiébrc.
thbanpatne, <N.)-Uttaira.lta,Ch sarIMnd, <J. 1hsrlaas)-jo ré1~e-~o ala.

Conam..u <iDr. I'. X.)-Plei Itoclier, N. B.
Cotrel. (Dr. dIh~ e) c-Si. Ct*!Ll:ire.
île Cellesl, (A. C.-:Otawa.
De Mn.tlgny, (Il. A. Tetr-hcairde Pie

JX.)--SL J&ZrC':,e.

ilick, (Dr. Euj:êaae).-Sk Agaput.
libeue, (Dr. S . .>-Quêbec.
Drapeau, (Staiîss)s-Ontata.
Ducharmne, (Clis. M.)-.Nontréal.
Duval. (Dhle-Anna M)Xt-ok

Faucher, (tic St. Ilatirice)i-Québmc
Glarneau, (A.)-fOuania
GaUwreau, (Clia,«. A.-~eVerte.

Legenadre, S >1os-u.Lc
Le May' (IL. >:msak)Qîb
Leyamicur, (N.>-Qitébec.
Lusignan, (A.)-Uttawça.

I Nolin, <o.h-:aa
Poirier, (1101. aal-êter.lml:cS..
RenaisiE,(Et.e-atîn.

lgeuiliard, (u'ac>JnjIst.Q<bv

S Ivain, (L. 1'.)-Otuawa (!3abiiotlsZqt.r Ïétiéralc.>

Thibault, (haIf-Lar.

faiire? c ueleiî n'a pas aperçu, ce queLA LYRE DOR l'rele 'avs , ce qui ll'-t jamais entré
dans le coeur de liuiniie nie peuit étre décrit.

errCOnrnccls Xaac ie.llon, qiui<eiacjt d'est qjue, poir rendre les saints lieureux, D)ieu
la lumnière udas ele rase trur, les cirim Isomscx 'clo"l)Cier.t paï saz puissane ordinaiire ; il fera

ricdr~l âiaor~J~cuacpuier esaasgucc~us c blus :il étendra zon bras, il nics'att.tclera. plus
cele &ucuou crcusqaifon togacil<le màcs (1 la nîatuîre dles chîosms il nec prendra plus lui

- - ------- que < (le dcsi puis-sance et (le soit amour; il ira~
chercher dans le fondl de lY*isic lecndroit paýr où

OTTAIVAP elle sera plus capaible <le félicité; la joie y
lier Novembre 188S. ent rera avec abonclancc et l'iniondea (le délices.

________________________________________L'Eghisc, (laits la solennité de la Tuussztiuît,
veut îîùnis faire cuvier le ciel ; c'est donc hiin,
ce jouir-]bI, de nous faire prendre en dégoûtt le

Fee e a ouait.lieu e ntire exil. Nous n'aimons jauis tnt
Fetodc a Tussint la patrie que lu "que le baniisseinctit nous est

(ler Novembre.) 'dur.

Ainsi qu'îuîiic mère pleine dc tendresse, la
religion iii réuni tous sces enfants pour les fêter
ensecmble devant le troue de Dieu z dans zti Jour des Merts.
justice, ell amène devant le grand rénunéra-
leur et dIcv.*nt les hommnages (es hionunes, touts < ocsr
Ceux qjui ont mérité gloire et récompense.

En cette solennité de la Toussaint Iliec .1 o u aea
qui est sur la terre donne la main à l'giequi u> 14 ewb.

est aut ciel; et la comunion des &ants qui <o.s 3
joiisenmt de l'rnmc bonheur, et des justes qiui j
y aspire, est rérélée comme une grande consola-I1
tion, comme un puissant encouragement. C'eszt -tu lendemain de la fête <le touts les

Ceux qui hatbitent encore la vallée dc lannes Satint.; on pintôt avant nième de clôru ne *i
prenncntcourarcen pensant que c'c.sta travers 'grande -olenniité, que FEghIice célèbre la coin.-
les cliigrins et" les Vlenrs que leur déviucicrs lunéunoraii.con des lisoris. Aprèz- avoir ouvert le
sont parvenus miu repo céleste, et ils se dient: ciel à nce veuîx et célébré, danî s joyeux
Ils ont éécommue nous, soyons commte eux. cntiqucs, l gloire dle soldats victorieux <le

Pour bien parler de la fête de touts les Sints, Jé:zss-Clhrist, ele ntous invite à descendre dans
il faudrait pouvoir peindre leur gloire, leu I e bus ajsie din, ]>our porter
f4licité, leurs ex-tases sans fin. Et cominent i la conzolatioîî et la d«élivmrante Touchiante
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pense qi rpprche en n nèmejou dedu pécié ; aussi out-ils appelé le purgatoire un-
gse militante sur cette terre, l'Eglise wiepsagr u abréjé (le l'entfer à qui il ne

trc-021iophante dit ciel et l'Eglise soffat planque, p cu tr2 l'eifer, que *VEterntité des.
plir"'.tOire!1 Commîent raplrd'gifle manière .
plus sensible, à touts les memîbres (le la1 famlille Ali ! si nIous y réfléclhissions, nous éviterions
ehrétienne, les liens de fraternité et d'amour avec tit soin extrénie eu fautes. qui itour

uiler, unissent inètue au-delà du tombeau? mériteront de si affreux tourmente au jour du
cie seiilile.t-îl pas quie, nous nmontraînt tour à Ijngeuilent.

tour le ciel et le purgatoire, l'Eglise notre mûre Etuuitôtîs la voix <lu pécheur détromnpé des
dise à chacun de ses fils: c Là-lhaut sonit vos erreurs du mionde, qui nous dit:
frères couronnés et vos protecteurs dans les
comnbats de la ,.ie ; là-bas sont vos frèûres souf- Un fantùme brillant iséduisit tua jeunes.*,
frants : à vous d'adoucir leurs tourments, de les 1 Insensé que j'CtnsS, jeii.perccvait pas
conduire aut séjoar du bonheur. I Masefnrvn de mes ê-garements,

Prier pour les morts, c'est une consolation I Remettant mon salut eii ta bonté chérie,
pour lecoeuratnssi bicîî qu'un devoir impérieux. I0 mon Dieu! mon soutien ! après maille tourments,

Hiélas qui de nus n'a cn à verser dles larmss QLund je reviens ù toi, je reviens à la vie!

sur une tombe ? Sanctiionîs-les, es larmes, et
rendons-les utiles, par la prière, à ceux que nous Vic aneatneoidi
regrettons. C'est un père bieiîî-iamîé, c'est une Voc miteat nîviîdeéplre qui,
tcndre nière, c'est un frère. c'et une sSeur qui pour notre bieni, se fait entendre:
font mionter vers nous les touchantes 'iipplica. Arréte ici, passant, regarde cette tombe;
tions de Job : « Ayez Iîltié de nowr, 1VOîz. dit Richecs, grands et petits, ù la mort tout succombe,
moi ns i iifeitei nos* amis, ay<uzpifié de nu. Regarde bien comîme la mort m'a mnis!
Sauvonls des Aincs si chères, et la penîsée le Il doit t'en arriver autant! je te le <lis.

leur félicité adoucira l'anîcrtumîe dc ilos regrets. Renvecrse mon tombeau, tu n'y vernis qu'ordlure.
Quel honneur pour nous d'exercer lui ii Que puanteur, que vers. qu*horreur, que pourriture-

i'loriei .0 1  e t ea;j viv-ais comme toi:
:meu postolat!Vu regcrettez parfois de Tlaré ta ronon é j ueura omemî

TIC pouvoir proir'umntrîe, de nie pouvoir, rré s rnné umurscmemi

sur des plages lointainies, préchier la foi aux M
natiomns imfidéles. l>riez pîour les àis du îuw-
gatoire, et vous devenez issionntaire; priez, jtnseneriîat.quceqercaet
et ces;linies, auijourd'hiui prisonnijères, E«'cmîvole- de ie ns les àunes du pugat4iire, ce qu'elles
ront vers la patrie, iront clsiater à jamais les' sollicitenit <le notre charuité, c'est unu coimpassïomi
louiamuge de DiFu, et J»îus-Cumis-r, notre e&- efficace, ce sont nos prières, nos bonnes oeuvres,
denuptcur, domnt vous -aurez suivi les traces, vous et surtout l'offratido du saint sacrifice de la
préparera dans le ciel la couronine immuxortelleJ ee
des apôtres. ICest donc notre devoir de biter leur bon-

TA mort détruit tout.
Elle n'épap-iîo pas les miembres les plus chuers

d'unîe mômne faîmm:ille, et surprend lhomme à
tout ae

Quamînd la mort parait et nouis appelle, il faut
la suivre-

Nous devons toujours ôtre prêts, car ha mort
vient lorsque mnous y pensons le moitis.

Le juste attend la mort avec couragè, mais
le méchant voudrait repousser la mort loin de
lui, muais il n'y a pas dn remède contre la mort,
et dès notre naissanice no-us sommes condamnés
à mourir.

L£s saints Pères ont pensé que les douleurs
du purgatoire ne sont pas différentes de celles
de l'enifer, et que les Aines y brûlent dut Même
feu, d'un feu en comparaison duquel le feu de
la terre es«t un bienfait et un soulagcmont, d'u
feu d'autant plus vif dans son action qu'il sert
d'instrumuent à un Dieu vengeur, et vengeur

heur, dle pouvoir éteindre les flammies qui les
iévorent et le désirs de voir Dieu qui le
brillent.

Une fois entrées dans la gloire que ne feront-
elle pas pour nus rendre ce q ut nous leur
avons donne ? Portées sur les ailes de la pis-
auce et d'une tendre gratitude, elles deFSen-
di-ouît jusqn'à noiRs, pour nus aiderâtsortir des
cliainies dux péchié et nous soulager dans le feu
dc la tribuîlation ; elles seront i nuos côt& pour
nous soutenir daims le chemin qui conduit aut
ciel, et, en intercesseurs fidèles, elle présente-
rouît a Dieu nos prières, afin de les lui faimre
.,gréer favorablemnent. Alors le Se<'ner- mious
appelant :à lui avec nue ineffable fontê, nous
tiendra, ce doux langage:g Tfout ce queC vou8
avez fait à ceux Zui m'étaient erie ME con-
sidire comme fait ài 1noi-rnlýme; entrez donc,
àinc bien-imrée, danms la joie de votre &igneur.
(Matth. Xxv, 20 et 21.)
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Nouveaux Collaborateurs. légitimles. Les cathioliques dul moins nie sn-
raient ignorer louis oisligations ; ils doivent

Nous saluons avec bonheur l'offre gracieux savoir que bu lut dotînée à ni pEîîitit

à lie nous fait M. le D)r. E. A. Rénlé de Cotre t. réelleindfit Conîtrit die ses fautes nie le <ispetise
ce St. Césaire, de contribuer à la rédactiont de 101b dle l'oblig.îtioi tir payer ses dettes lýgitiînàes.;

la Lyre d'Or, de concert avec nuos iiontlireux f.e mépris du la jîsiCcil CL Muonde sera Cf2I-
et infatigablès travailleurs de la pensée. t.tiniiemnet punii disis., lautre. LUS directeurs et

A titre d'arhies, ce iiotisieur nous a adressé 1îropriét aires de jiiiin:max donnenut leuir temps,
un travail mnagistral qui sera ltblié daut> mistre k: fruit d'une, édituttiusi recherchée et de leur
prochiaitn cahier. expérience, ci% iiîîèîu,î temps que le prix du

Il en est ainéi du D)r. V. ugn Dickt le 1papier, le salaire des eismploycs; eii toute justice
St. Agapit, brillant littérauteur et actif contri- 1ils devraient retirer un profit qui mialhieureuse-
buteur de nocs précédentes publitnatiotis, et que inuit si'st paus tujùtrs eni rapport ave leurtà
nos, lecte!urs pourront ainnInioîut annrécier! dépenses. Tou %l:.hommîc c i négrlige de payerbitô-----------------

bientôt.oumr tit Journal. auquel il s'est abonnté, qu'il
1 it ct savoure, se trouivi -à retenir le Wil

ýqb*-d'autrui et se îîîct au niveau du voleur.

Aux Abuie. Tout à voit,
.cîxJosEvuîi LxNcîî,

Avec le nunméro prochiain de la Lyre d'Or iArchevêque de Toronîto.
(ler décmsbre) se terininera notre première
anuée. Bon nombre des abonnés auxquels
nous nous soummes adressé, pour la rentrée- -

immédiate des abonnements non payés, out
Tépomidu spontanémemnt à notre appel, mais dii<~.<e l'IAnnee 1859!
d'autrest sont restés sourds, bien que nous
n'ayons épargné ni trouble ni dépense pour Avec Patiînée 1SS9, les abonnés de la -Lyre
rendre notro publication intéressante à toutes d'Or )éiiiert.iut des trauvaux particuliers <lui
les, classes. suivenit, rprsseiluiu pour cette pthîli.

Afin de nous mettre en mesure de renconitrer cation, lesquels euls vaudront plus que l'abois-
les nouvelles obligations que va néc:-essitcr notre renlient anînuel, savoir:
programme de l'ait proeliai, lesquîelles seronst 10-Usi romanii hi-torique se r.utt.ichauît aux
coniparativcîîîent plusconsidérables, nous avons Eçénumeîut de iS37-38S qui sem ra 'u inîtérêt
résolu de n'adresser la Lyre d' Or qu'aux alhoît- tout a fait exceptionnel, tant par Jaiction <ia
nés qui auront payé à l'avance l'atinée 1889. unlatique, nîuat.qui se dépagera de ce
Nous invitons donc les abonnés retardataires à lugubre drainîe, que par le choc des personnages
nous adresser durant ce mois le prix de l'abcn- Iprie sur le vif.
remnent de ISSS. et d'y ajouter l'abonnement z201-LEnfauiit Mys.irieux. roman plein
de 1889, afin que nous ne sotiffriouîs plus de =e d'intérêt qui fuît brusquemrent initerrompiu dans
retards, qui sont pour nous un motif d'anxiété sa publicatiou. eii ISSi, s-era de nouveau publié
suns esse renaissaint, chaque mois, pour remplir avec la qula.triZie l)artie ena voie de préparation:
nos obligations et faire face aux dépenses unen- par l'auteur (M. le Dr. Eug. DicîK,) spéciale-
sixelles qui néessitent uume somme ronde de tuent destinué à la L.yre d'Or.
plus de cent piastres. 3:ý-1,a Divine Comé~die du D.i.N-S (,i V.

yaîge par la penisée, du célèbre philosophe
------- cilîrticu, auix Enfers, au Purgatoire et nu

A Ipop« ienAboiuemets. Paradis, d'apres uie récente p)ublication de
A prpo e. b.aameus.. cette illustru Epopéc de la gztnde poésie.

Sa grandeur Mgr Lynchb, archevêque de 4-D'iiitrts Seuvres fraielieuncuit écloses
Toronto, a publié l'an dernier la lettre suivante ~ErOnt iégalclment Publiées dans la Lyre d'Or,
au sujet des albonn&s qui ne paient pas leur duint pl'iée, lesquelles Seuvres étant emnplies
souscription aux journaux qu'ils reçoivent: de situations v.iriées, tnêlées i des tahîlcaux

ciptivalits, szauront offrir aux lecteurs un pnsse.
TouoN-io 3 septembre ISS7. temps aus gra qu'instructif, et que par-

fois issrtémsjusqu'aux larnmes, au récit
Monsieur-Il m'est arrivé souivent de voir des scèunes -ittenidrissa«.ntes que relatent ces

avec peine et étonnement les nombreux apesadmuirables travauxs de lapes.
faits par les directurs~ de jourmînux . leurs
aibonnés pour leur faire payer tcurs dettes-
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consiils. 11011S (inoronls si vr-aitiient hi Lyre td'0i arrive
Si n eutlie dua l'î ée d.~ c <li- so*ilOi deui le mois

%.Illcllies, no'estdre

feuilleton ms emo~îns aisissanits, liss:î ue Perte sèche de i2que ntous subissons p;our
titiues aî î'Xtêîe il f: e Suts'aboniser- à cha:que expédition.

la1 Lyre (r. Or, et perAl'avance ra.biî,neilnt, ,A lii, d'éviter-, l'an prochain, les suites d'unti
oi] dans les~ trente jours (Jui $Iivront ha1 date de p.areil système, la1 Lyqre tic. n sent trmlsmiès

raoneetsivnles eonditions établies. quau pesn si ui,roit payé à l'avanuce
Puis, faire souscrire les parents, les amiis,.c.tr 1l'abunîîeituett :,nnniel.

c*eet par l'union agissatte que nous parvienl-
droits à consolider cette enbitrelpd-se sociale, . _______

mtorale et religîcu1se, destine à la faumille.
Une commuission dle dix par cent, out lit Lg.. N. liegi,

abonnement grîtitt d'une aistie, si onl pé
fère, sert accordée à toute piersonnie, abonnée: .î> ré qt' c e'wi
out liffl, cjui nous fera parvenir line liste (le S A Une lettre revue deC zuie, dit le caid'ic is,
10 aLboisss nlouveauix d'ici it1 L,5 déeenîbre .l:înaoee léatit. au Vm~ ép )al d
parocha;ina. v.-à. 'icéic. d

ilîicuuifini du1 prêtre distillîguIé quli remplit
- depuis qjuelques années avec tant d'intelligene

e.ttanît d'honnecur les fonctions le Printcipal (le
Rei~aa.IJ 'école YLoriti:tlc-ltv.l: M. la-bbé L. «X. Bég'iu.

Li lhaute diggitté conférée .1 M. l'abbé B3é±tin1
La Ly~re ('Or' s':dress-e à tontes le,-:te et , xacst pas précisémlent uni fait imnprévu. Duî

à1 to.us les A eCt elle îr<ent u choix de j jour oit le siège dle Chîicoutimui est devenu
lctures très" variées et p)roptes â iîtt*-t.resr macat p.ir la iiiurt dui regretté M~gr. Doinî-
aussi bien les élèves des Séminaires et l'î,u.nique lZteiuae, le iîun dC I U.ab BdjI i lu
saits (Isu les personnes q1ui sont an& foyer d(la e.1 lulers-onnlabtés les îîu nîqatsdu cergp.,
famille, tant dans les viIle quîe dans les C.an1- est vents na.turellent .1 l'eprit CIe font ile

pagn.~ ionde. Il était cii quelque sorte désignè- per
Nouts voulons que la Lyre a"Or devienne le i l'opiion putblique avant iunêmue que sit ilo113

irerine d'unle p>etite bibliothèque au seQini <le la Jfut- soumis A la cour dle Rouie. C2e simuple fait
famîille, afins qu'en se développant elle fwîsse le idique déjà cil quelle es~timie et Cil quelle
bieni autour d'elle. v.éniérationi est teinu le niouvel évèsliiC.

Il existe aujourd'hui une fufle dec bilio Lu rév. Lviiz X.îzaire flé*gisi, 1). 1)., prillei
thèquies paroissiales, et de louables efforts sont pal de l'école IonliLav.1I, iiienlibrc (lu
tentés touts les jours pour cil fonder de ilin- l'Académie dles Arcades de Roule et dle la

velecet pourquoi nous avonus lieu dl'esplérer socié~té Royale dii Call:i, est nié Aà Lévis le 11)
que notre puîblicationi de p)ropaga-ndie relig'ieuîse jnirISIO. Sons père, Chiarles ]>gin citi-

sQera bientôt reçui dans chaque bibliothèque1l, vatelir, est mort et août 1SS7 dansL c Oie
:tliii d'aider A la propagation (les bons p)rincipies, année; szamlure, Lieu Paradis, était moirte iiiie
et nous invitons les esprits éeh'irés dlains cli:tqno couple di<lattée-s ai paravant. dans sa 82e anntée.
paroisse, û amener ce résultat dans l'intérêt, de Il lit (le larillaîutes études au Sémniaire dle
la bougie lecturem Qluébec Ois il Conquit cil 1S02 le degré de

bachelier des arts et le prix dili prince de 'Galles,,
- - qui était doniié pouir la premîière fois.

IL'Utiverzité Livai ayant coniçu .1 la incluje
Aux Abonne» de s 4Ji~ époque l'-iée d'organiser la nîouvelle fâculté <le

tîitéologit' 31. l'abbé 1J *gin alla se formner à
1-t négligence dei mnaîtres <le poste, aux 1Roin, suivit les Couri delUivrté ré-

Etats-Unis. est tcllcuîciit évidenste, qu'il nte riciîiie, et obtit lu deg~ré <le docteu i ti 
nitis est plus plossible de ccînnaitre quels eoîît loi à cette inistituîtion.
ceux, qui, <le hbuîne foi, reçoivenît no-tre puibli-.1'E sepitemblre 1,8G7, ým. Pa1bb ]3égini et la

trutioli avec Pl'ittcuttin Clreil payer 'lbIfC satisfaction do ,: oi e rendre Cil Terre
ment. ý Sajite, afini îl'icquiérir, comme il le dlnirait

Depuis qu 115;iot xé iez esconîil)tt depii, luligtriî,îp, tu n.isaeph cst
:i c:clix qui ntous devaient, après ]suit nmois du <le certainsý faji;trîî et bibliq1ues.

1 Iblicationî, voilà qu'on nous informie que notre De retour û Québec vu st S il cummLitnça
%Ii.îvur iE 'est poinut rclaiiuêe, oit bieî n ulonis la ses cours <le théologie dogmuatique et les coit

renvoi salis ilîcuîîe explication ; de sorte qu e tinîîa, sans interruption jti$Îi'cit 1$sj.



Penîdanît ce temps, il occupa aussi successive- ides pays (ntliti usélnin.Iire propre où leurs
luet les chlargýe. (le directeuir dle l'ierité, rte otpie e aegenn incs

11duI graid et dui petit séminaire ct (le préfet des saire. Ces séniiiiaristes. venuis de toits les poinits
etil<e Pldu petit éiîîiric. P>endlant quaitre ou (lu mnonde, partagés en (les groupes separés,
cinq hliveri doînna plusieurs cours puiblies représeîî~ntl diers niations, se réuiiFet
sur (les quc.4ions <le emîîtroverse : un auditoire tchaque jouir autour (le la chinre des professeuars
nioillbrleux assietalit toutjours A ces Causeries. La les plus illuistres et les plus érudits. Ils eii-
premnièr*e aunée tjS7O> *i1 parla (le.;rrgaie tenîdent ti-aiter, approfondir et résoudrlle, ià 1:a

dle la paipauté et refut.t. les objections soulevées lumière de hi science et de la. foi, les plus
lors dut concile dit 'Vaticati contre l'infaillibilité liantes questionîs du philosophie, de morale et
pontificale considérée .1u poiuît < le vule Ilisto- (le dogiîiLe ; ils apprennent A co.mbattreo et à
îique. Ces Coli férences otit été publiées et détruire les erreurs que propagent les enniemiis
formienît un voluile (le plus <le *iOO pages sous dut cathîolicismîe: ils s'arment de tolites pièces
le titre :< L(£ I>rimalit et l'Ilf<t:'tibilité dlee pour la lutte d&ejouir cmi jour plus vive que la1
~Sozlveruuils à,nffs E n Pi74 il a publié lunie-pensée livre conîtinuellemnent A nos 5:inîtes
lit second tiuvrag-e intituîlé L Ia :Sain1(J; ryacs Pulis, quaind ils Ont fini leurs
tar-e ct lst letgie e i. b qui a été tradunit en liantes étudts, ces :éiîîîiaristes retournent clinî-
aînglais et publié est 11,75 par Blinis et Oattcs,, nut dans leur pays auquel ils raplportent et.
de Lonclres. 1anèeane(S4 lpbii prodiguent les trésors qu'ils ont si laborieuse-

nit <Jf7ge e S'-IY<ona,ge d'cmn oisfe- ilente amassés. Etp:risilutédl'ie-
rence donuee- dlevant les révérends Pères trnenl(Ilit catholique est plus puiissammnît
Doinicains <le St-Ilvaetinitlie, à l'occasioîi dii répandui danis tout le inonde pour la plus

CflOcannivrsaie È lmîort du <docteuir Anlge- gr-ande gloire de la religion et de I'EglIise.
Uique, et cil 1S î ,. e1u culte *itil(iliqri. b TIISqu'Aauoud'ui1l Canada, ce paîys #0u-

Eu anver1$,35, A la mort de «M. l'abbé juss - rfnéieî rei ieu l îavait pas <le
L:gcle Coniseil (le 'Iuusttrietioiu P~ublique collège nationîal oi cii pszeziit aller étudier <les

la~caA lui :,iccédir et M. éina rempli jeunses prêtres. Oit était donc obligé <le <le-
depuis cette date les fonctions de iPrincipa:l dle malnder pour eux au séminaire fran ris, l'h1os-
h'Ecole NrilcLva.pitahité quli, d'a illeurs, leur a toujours été

i accordée aveu la pluus granude bienveillance.
W C -Grtc a la -,èuuércuise initiative de M l'abbé

1Collin, suprieur dit Séminaire de Montréèal, le
Le ý.acre dix nuveau Pomitifen as ii en: le 2S Caiadla religieux n':uuirat plus rien A olivierau

Octobre, -. 1la basilique <le Quuélbee, et sa Gr.:aiute pa.CetM 'bb ohnqiao
<leur a du ollictier pncntiliealeient à Chîicoutii l'idée <le fonider tin collège canadien à Roine
le jour (le la Toussainit- pour les jeunecs prêtres <le tout le Donminion

ut pour cette iill)nrlauIite créationi, le pat*s tout
- -~~*.-- - - , ~entier lui devra ne éternellerenîisac.

Un fois tic plus, les Sulpiciens viennenît <le
.. (:lec <Jailadicit a p~ime rouver coîuîbien est toujonus profounle et

Le noeuire uralie A omn î'umamgura-éclairée l'affctionu qu'ils portenit à~ notre pays;
Le4noebr IlnliniàRin ilalëi-car àIonducollège canmadicen

tîoii dut collège Canadien, et l'ol etit qu ette sera unm bienufait touit.iausi grand qiîc ceux qu'l
iuau"unution ~ ~ ~ ~ Il vet<ucoî N S eMu ont si souvent répandus.

tréaÎÏ d'Otta%%v.t <le Saint ]I.ýacinitlî, <le (Y- , Le projet de 31. ('ollisi a reçucucrg-
thisre, fuillje plusicurs prêtres. des divers mlent le plus simucère. l'appui le plus ciîucs

diocèes (18 âlinmd:î1. de touts le.s évéqumes de la Puiîssanîcequ t(l
1La fonidati.on duFii vohF'zre canladien., a-uquel )ut cmris les gm-amuIs antzg que ontl

Feront admiis touts les jeýsnn' eulé-si-tiquull dc tbiseueu devait procurer 't leur elersé
isotre pays, est un événemnent d':une grid<e Le collège canadien couis la direction ýhe m.
imiportanice pour le clergé et panr suite pour l'abbil Ialini. ouv re atvec douze élèves : c'est li
l'avcenir aut anada, 'le nor aiterlgion ba coiiiIIunýcncîct qui fait b>ien au-turer <le

qui d no jur pls ue amis a esimurnrJ'avenir. Il v%' a mIII diiitc, dalerque les

les attaqe de iqndil desî prte lilr! tan (lve r oètes disinué d~ii orises et
(forte études canoniques, théologiques, plît- '.utx Etatus-Uis, siiflironit amplement à faire

losophtiques. Et oit nos prî-tres pourraienît-ils *umne ce no1 ee ernr lèu
trinuver nu nseinent meilleur qu'au centre b)ientèt é*a c eu e urssîiamc eu
de la catlicté dan la Ville Eternelle? blbe leIoi

Déà Roine,-dit le illoed,-]. plupartblbs<e on.
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]Edueaioa des Filles.

M. l'abbé Soutenue, curé de Notre-Dame de
Montréal, en annonçant au prône la réouver-
tutre des école-s, a fait une allocution très
importante sur l'êducatio.r des enfants, dans
laýquelle il a voulu -particulièrerment signaler les
vices malheureux qui se sont introduits dans
l'éducation des jeunes filles canadiennes.

M. le curé a touché du doigt une des plaies
dont souffre le plus notre jeune société, et ila
été écouté avec une attention extraordinaire.

S'adressant aux mères de famille il dit:
« Apprenez a vos filles .1 accomplir toutes

sortes de travaux ; inistruisez-les dans touts les
ouvrages d'tin hon ménage ; enseigmiez-leur à
faire la cuisine, à faire des vêtements, afin
qu'elles puis3ent, pins tard se suffire à elles-
naêutles, raccommoder les vêtements de leurs
maris et le linge de leurs enfants.

« Si les femmnes étaient plus sages, si elles
avaient reçu une éducation plus chrétienne,
plus conforme aux nécessités d3 la vie, comn-
bien de maris seraient aussi meilleurs et pflus
dévoués à leur famille, coinmc il y aurait'des
familles heureuses, qui sont aujourd'hui plon-
gées dans l'humiliation et la douleur!>»

M. le curé a parlé longuement cr ce sens au
milieu du silence le plus'comnplet, de l'attention
la plus générale. Ses pýaroles ont été visible-
ment goêtées et appîréciées de l'auditoire tout
entier.

L'OpInu d'una Protestant sur la
morallte des Catholique%,

M. W. T. Stead, éditeur de la Puli MHai
Gazeae, bien connu pour les recherche triste-
tuent instructives q n il a faites sur la déprava-
tion des mSeurs à Londresq, traitant dernière-
mient ce sujet dans une conférence :à Edim-
bourg, disait:

« Je suis protestant, de même que ceux qui
« 'écoutent; mais il ne faut pas nous dissi-
<rouler que. si un mettait en contact avec
c<l'écume deLondres, une famille protestante
«<et une famille cathiolique, la famille protes-
,«tante serait i moitié perdue après trois ou
«<quatre anq, tandis q ue chacun des membres
cde la famille cathiolique serait resté ver-

«<tueux.>
M. Stcad a ajouté que ce qu'il avait vin en

Irlande avait fortifié l'opinionr tirée de ses
étude sociales dans la Métropole- <J'ai été
étonné, dit-il, de trouver dans de misérables
cahutttes des gens profondémnent. vertueux. Je

rie puis attribuer cela qu'à l'influence des
prêeltres,, au con fessional et dans la famille. La
consécpuence est un iniracle moral, qui nous
confond, nous, protestants.>

La Cremation Co.dananee.

RoNiE, 13 oetobre.-Une dépêche télê&ra-
phique mentionne que la cong,,régation du Saint-
(>fiice a envoyé aux évêques de France une
not(- défendant la crémation et ordonnant de
se conformner à l'usage ordinaire de l'inhuma-
tion.

Nouve~lle Egitue a Oltitwa.

Les travaux aux fondations de la nouvelle
église des catholiques canadiens français du
quartier St. George, Otta%*va, seront bientôt
c'îiucincés.

Le niouvel édifice devra accommoder facile-
muent 12,000) personnes et coûtera environ
872,000. La façade sera sur la rite Curber-
lantd, l'édifice devant occuper l'espace comnpris
entre les rites Théodore et l'avenue du Collége,
pour sa largcur.

L'église actuelle de St. Josepli sera réservée
aux catholiques irlandais de la localité qui
auront un pasteur de leur langue.

Le nouveau temple dont le plan a été fait
par M. I. Gauthier, l'architecte de la nouvelle
église de ll, sera style Romain ; le seul du
genre i Ottawa.

Les travaux seront sous la surveillance du
Rév. P. Gerîdreanu, et le travail se fera à la
journée. .On espère que cette nouvelle église
sera terminée au mois d'août 1889.

Ce nouveau temple, de même que l'église
Ste. B3rigitte, pour les catholiques irlandais de
la pariss otre-Darne, sera n ornement pour
la ru Cuberland.

Apostolat de la Prier en Famlle-

Parmi les pieuses et touchante-s coutumes
qui, jadis, florissaient au sein des familles chré-
tiennes, et qui par malheur ont dispariz en
beaucoup de foyers, il faut citer: la3 Priè~re du
soir cil famille.

A ce propos, Mgr. l'Evèque de Nîmes, dans
une récente allocution prononcée à la catîté-
drale, a fait entendre un appel que nous
snmnes neuireuix de reproduire dans la Lyre
Cr or.
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Après avoir consta-té que le jubilé sacerdotal
de N S. P. le Pape Léon XIII, avait replanté
l.a croix au foyer doimnestiq- et convié les
familles à rompre avec le jeu qui rutine, le
tliéùtre qui corromipt, les mauvaises lectures
qui fonientent la licence et l'impiété, cn pieux
et saint Evèqme s'est écrié:

< Que la miesse (lut Dimanche, l'abstinence dii
vendredi, l'accomiplissemnit du devoir Pascal
soient putîr vous des lois inviolables et eacrées.>»

Puis, Sa Granmdeur poursuit eii ces termies :
< Faites de votre foyer doinestique n séjour

agréable, rendez-le cher à vos enfants et rete-
nez-les auprès de vous chaque soir par d'iton-
nètes amnusemnents, d'utiles lectures et de sages
entretiens. Heureuses les famîilles qui onl-
naissent cette vie intérieure, pleine de douceurs
et de charmes!

< Plus heureuses encore si la prière y termine
la journée, en réunissant aux pieds dii UrrmwilÎx
tous ceux qui habitent ces maisons bénies! *Oe
sera un des fruits de notre jubilé.

c<Déjà une ligue se formne, des chefs de
famille s'entendent et se donnent le mot. Ils
ont résolu <te faire la 1'rière du soir ai muilieuî
de leurs enfants et de s'imiposer à tout jamais
cette règle, qui sera pour eux et pour les leurse-
une source inuépuisable de célestes bénédic-
tions.>»

Nýous pouivons:jotcr ici que dii liaut de la
ch1aire, à la Basilique d'Ottawa, de semblables
invitations ont été adressées aux fidèles de
Notre-Daine, et qu'un bon nombre de pieuses
familles se solt rendues à ces pressantes exhorta-
tions. Ramener la prière danms la fai-ille, c'est
y ramener l'esprit chîrétieni.

L'ennemi : c'est l'alcool l qu'il s'appelle gi,
wluiskey. eau-de-vie oui qu'il porte tit noni
pompeux, l'alcool fait plais de mal à l'humanité
que les lois arbitraires, toits les «abus de la force,
tous les demmis do justice réui&s

Ce n'est pas la première fois, lîéls!-dit la
Prese, de Montréal,-que- nouîs tr-aitons ce
sujet, et ce ne sera pais la dernière.

J'ai trouvé dans P'Univers la reproduction
d'uui article de Id. Jules Sisnon, article qui n'a
h2soiii d'aucun comminentaire, et qui prouve que
la question do l'alcool est plus grave encore en
Eunrope (lue sur le continent amnéricain.

Voici des parties do cet article:-
< Nos pères allaient au cabaret pour causer,

chanter et boire. On va maintenant dans les

débita pour boire et se queieller. Le cabaret
état oyexledébit est soinbre. Le vin ver-

moit oa amaldie Lepeuple qui se tue a
remîplacé le peuple quii s'amusait.

«La dépenîse de l'ouvrier en alcooli de
natures diverses est énorme. M. Chaîude parle
de $20J0,0ili',000 pouîr salaires perdus et de
$320,000,000 payés~ auix débitanits pour prix de
deux millions et deiiii d'eau-de-vie ordinaire à
Soc. le litre. *520,000 000 prélevés sur le
budget (le la main d'oeuvre! La perte est
encore plus intense cItez nos voisins. On parle
eni Angl,-eterre d'uzne dépense de $SG.O,i<Jû,000.
L.es chinois se sont tuer par l'opiumîî, les
Anglais par le wliiskey, et le gin, et inallieu-
reusement beaucoup de Français par l'eau-
de-vie.

0 r, l'alcool de vin est le seui dont on1 puisse
dire qu'il ni'es-t pas par lui-même un poison, et
qu'il nec devient nuisible que quand on le con-
somme avec excès. A mesure que les maladies
de la vigne ont rendu le vin moins abondant,
on a ces de porter du vin à la chaudière, et
on a tiré du marc de raisin, dut cidre, dii poiré,
de divers fruits, du. racines saccarifères, de
grains, de légumes, des pommes de terre, des
inélasses, un 'alcool détestable au point de vue
hygiénique. Noz!-seuleinent ces alcools con-
tiennent eii eux-ièiucs de Qtubst.iAce toxiques;
muais les débitants, soit pour dissimuler les
mauivais goûts, soit pour répondre aux désirs
de leuirs clienits, qui ne trouvoRt jamais la
liqueurs assez fortes, les mélangent de divers
ingrédients délétères, et il en résulte que les
débits d'ci u-de.vic, de g-in, de calvodos et de
whiisk-cy devraient cmi réalité s'appeler des
débits de poison patentés par le gouvernement.

«L'ouvrier trouve unt débit devant la fa-
bri que. Il n'a que la rue i traverser. Les
portes sont oiivertes. Le feu flambe. Les
fenêtre-- brillent- L'hôte est sur le seuil, la
face épanouie. Il les app,.lle par leurs noms.
Le jour de paie, on a la oic garnie. On
trouve crédit les autres jors O devient par
le crédit, esclave de la maison. On boit peu
cml coinimnençutnt, puis on s'a'jucrrit avec les
anniées. On se fait la bouche et la gorge, et
cii peu de temps s'allume la terrible, l'inextini-

gublcoif.
« Qui a but boira. Il n'y a, dans le monde

entier, pour l'alcoolique, que deux choses:
l'atelier et le comptoir; l'atelier, parce qu'il le
faut; le comptoir, pîarce que l'ivrogne ne coin-
prenid et nie sent plus rien au-delà.

«Ni femmne, ni enfant, ni patrie; tout à
l'alcool!I Il sait l'argent qu'il donne; il ne
sait pas celui qu'il pexd le temps passé là, les
lendemain de l'ivrese les infirmités qui ar-
rivent l'une sur l'autre en un lugubre et formi-
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dable cor-tège, l'oeil qui voit trouble, lat iain IApologetique.
qui tremnblote, le bras qui nie peut plus lev'er le Ecari1mît ocatl èièhsoiu u

mnarteau, la raison qui s'égare, le coeur (<lu1 les L'anses ou Raisons dont se servent les
s cuidurcit. Lalcool, cu peu d'années, a tr-ans- hétrétiquies pour c.mnbnttre l'Eglise:
forîîié en v'ieillard infirmne et cei idiot uil VI'.-Les mauvais Papes ...........509
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enfants?1 Qu'ils mlendient ! rence dna les gouvernements civils ...... 511

«Aut surplus, le nomibre des enfants diinai-
nue dans la coinuinne mnaudite. Ceil\ qii
naiesent apportent dlants leur sang le virus Arclmeologie.
paternel. î£ population d'ivro *e ,énération Souvenir historique de la célèbre bataille de
d'éczlopés, de rachitiques et de=coueux. «M. Carillon ............................. 513
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